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Résumé  

Cette recherche étudie l'impact du transfert de technologie via le partenaire américain sur la 

productivité totale des facteurs (TFP) de l'Algérie. Notre étude s’est inspirée principalement 

de la théorie de la croissance endogène. Les investissements directs étrangers (IDEs) 

américains, les dépenses en recherche et développement (R&D) des filiales américaines et les 

importations de biens figurent parmi les principales chaînes de diffusion de la technologie qui 

structurent nos modèles. Nous employons la distance de diversification des exportations 

comme écart technologique (technology GAP) et l'avantage comparatif révélé (RCA) comme 

terme de concentration industrielle.  

Dans ce contexte, nous avons utilisé la démarche économétrique et les statistiques 

macro-économiques comme outils d’analyse s’étalant sur la période 1966-2020. Une 

approche autorégressive à retards distribués (ARDL) est utilisée pour vérifier les relations à 

long et court-terme. L'étude s’est aussi penchée sur l’examen de l’effet des IDEs aussi bien 

sur les secteurs hydrocarbures que hors-hydrocarbures. L’objectif est de confirmer ou 

d’infirmer si le partenariat engendre un impact positif permettant la diversification de 

l’économie algérienne.  

Nos résultats confirment que le total de l’IDE améliore le progrès technologique et varie 

selon les industries. Ainsi, il en ressort que de tels résultats indiquent un effet négatif de 

l’industrie des hydrocarbures contrairement des industries hors-hydrocarbures. Quant aux 

industries fortement capitalistiques du pays d’accueil, une tendance à la baisse du progrès 

technique est constatée. Il en découle que la forte concentration de l’IDE en faveur des 

industries des hydrocarbures peut être considérée comme un frein entravant la hausse de la 

productivité. Ce qui est confirmé empiriquement par l'effet négatif du RCA du même secteur. 

Néanmoins, les activités de R&D consacrées principalement à l’innovation sont quasi-nulles 

alors que les importations des biens en provenance des US ont des retombées technologiques 

directes positives. Il apparait également que l’écart technologique GAP a un effet négatif sur 

la TFP, ce qui contraste avec la théorie de l'avantage du retard technologique. 

Notre recherche examine également l’influence du climat des affaires sur le partenariat 

en Algérie. Les conclusions suggèrent que la bureaucratie et la réglementation en vigueur ont 

un effet négatif important sur les flux de l’IDE hors-hydrocarbures.  

Mots clés : transfert technologique ; croissance endogène ; productivité totale des facteurs 

(TFP) ; écart technologique (GAP) ; IDE ; R&D. 



Abstract  

This research studies the impact of technology transfer via the US partner on Algeria's total 

factor productivity (TFP). Our study was primarily inspired by endogenous growth theory. 

U.S. foreign direct investments (FDI), research and development (R&D) expenditures of U.S. 

affiliates, and imported goods are among the main technology diffusion channels that 

structure our models. We use export diversification distance as term of technology gap 

(technology GAP) and revealed comparative advantage (RCA) as industrial concentration 

term.  

In this context, we use macroeconomic statistics analysis and econometrics as tools over 

the period 1966-2020. An autoregressive distributed lag (ARDL) approach is used to test the 

long and short run relationships. The study also examines the effect of FDI of the 

hydrocarbon and out-hydrocarbon sectors. Our objective is to confirm or deny whether the 

partnership has a positive impact allowing the diversification of the Algerian economy.  

Our results confirm that total FDI improves technological progress but at the same time 

it varies across industries. Thus, these results indicate a negative effect of FDI in the 

hydrocarbon industry in contrast to the out-hydrocarbon industries. Concerning the capital-

intensive industries of the host country, it appears to be a downward trend in technological 

progress. It follows that the high concentration of FDI in the hydrocarbon industries can 

decrease the productivity growth. This is supported empirically by the negative effect of the 

corresponding sector of RCA. Nevertheless, the R&D activities of US affliates devoted 

mainly to innovation are nearly absent. But imports of goods from the US show positive 

technology spillovers. We also find that the technology gap has a negative effect on TFP, 

which contrasts against the theory assumption of the advantage of the large technology gap. 

At the same time, the study examined the influence of the business climate on 

partnership in Algeria. The results show that the bureaucracy and regulations reveal a 

significant negative effect on the U.S. FDI flow in the out-hydrocarbon industries.  

Keywords: technology transfer; endogenous growth; total factor productivity (TFP); 

technology gap (GAP); FDI; R&D  

 

 

 



 

 ملخص

ومن أجل  في الجزائر.التقدم التكنولوجي على  ،الشريك الأمريكي من خلال ،تأثير نقل التكنولوجيادراسة بهذا البحث  قومي

نفقات البحث ، الأمريكية أساسيا على نظرية النمو الداخلي. تعد الاستثمارات الأجنبية المباشرةنا اعتمد ةالقيام بهذه الدراس

كما نقل التكنولوجيا التي تهيكل نماذجنا. ل الرئيسية قنواتالوالتطوير لفروع الشركات الأمريكية وواردات السلع من بين 

تستخدم الميزة النسبية كمصطلح ومن خلال مؤشر تنويع الصادرات، المحلية الفجوة التكنولوجية  لىتعبر هذه الدراسة ع

 يعبر عن التركيز الصناعي.

 الفترة كأدوات تحليلية تمتد مني المستوى الكل ذاتحصائيات الاقتصاد القياسي والإ قفي هذا السياتستخدم الدراسة  

. تبحث لجالألاختبار العلاقات طويلة وقصيرة  بحثعلى نماذج الالتوزيع المبطئ وظفنا تقنية  كما .2020إلى  1966

 قطاعي المحروقات وخارج المحروقات على التقدم التكنولوجي المحلي.لالدراسة أيضا في تأثير الاستثمار الأجنبي المباشر 

 .انقل التكنولوجيمن خلال  الجزائري نفي تأثير الشراكة ايجابيا على تنويع الاقتصادهو تأكيد أو  الغرض من ذلك

الوقت يختلف  التقدم التكنولوجي ولكنه في نفسمن تؤكد نتائجنا أن إجمالي الاستثمار الأجنبي المباشر يحسن 

إلى وجود تأثير سلبي للاستثمار الأجنبي المباشر في قطاع المحروقات  جالنتائ في هذا الإطار تشير. قطاعاتباختلاف ال

لمال في البلد صناعات كثيفة رأس االالدراسة هذه النتائج لتعلق  رجعتثمارات خارج قطاع المحروقات. تعلى عكس الاس

أن التركيز العالي للاستثمار الأجنبي في صناعات نستنتج انطلاقا من هذه النتائج  .تقدم التكنولوجيمع ال اعكسيالمضيف 

 النسبية للتركيز الصناعي للميزةتجريبيا من خلال التأثير السلبي  ستنتاجالا. يتم دعم هذا الإنتاجيةيقلل من نمو المحروقات 

نلاحظ، فيما يخص نفقات البحث والتطوير، غيابا تاما لأنشطة الابتكار لفروع الشركات الأمريكية في  .نفس القطاعل

من جهة أخرى تظهر الفجوة  ايجابية.الجزائر. كما تظهر واردات السلع من الولايات المتحدة الأمريكية تأثيرات تكنولوجية 

التكنولوجية تأثيرا سلبيا على تطبيق واستعمال هذه التكنولوجيات الايجابية المنقولة مما يقودنا إلى معارضة الفرضية 

 الداعمة لميزة الفجوة التكنولوجية. 

ئر. تظهر النتائج أن تتناول الدراسة في الوقت نفسه تأثير مناخ الأعمال على الشراكة الأمريكية في الجزا

 للبيروقراطية والقوانين التشريعية تأثيرا سلبيا كبيرا على تدفق الاستثمار الأجنبي المباشر خارج قطاع المحروقات. 

نقل التكنولوجيا؛ النمو الداخلي؛ العوامل الكلية للإنتاج؛ الاستثمار الأجنبي المباشر؛ الفجوة التكنولوجية؛  الكلمات المفتاحية:

 والتطوير.      البحث
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Contexte  

Nombreuses sont les théories économiques qui soulignent l'importance de la technologie 

comme facteur de prospérité des économies nationales1. Le rôle de la technologie a été 

démontré pour augmenter la productivité des pays en améliorant l'efficacité des capacités 

humaines et matérielles. La théorie de la croissance endogène a montré que la technologie 

joue un rôle clé dans sa durabilité en créant des facteurs de productivité mieux efficaces. C'est 

la raison pour laquelle les pays industrialisés s'efforcent de consacrer des budgets conséquents 

destinés à la recherche et développement (R&D)2 dans le but de développer de nouvelles 

technologies qui permettent une croissance durable. De tels pays sont considérés comme les 

principaux pays viviers où naissent les innovations technologiques avant de se diffuser au 

niveau mondial. Les pays en voie de développement (PVD) demeurent sous l’emprise de la 

dépendance de ces pays. L’une des raisons qui explique cette dépendance est la négligence 

des ressources financières à louer aux activités de R&D. Ainsi, les PVD se contentent 

d’importer par de simple opération de transfert de nouvelles technologies.   

La relation entre le transfert international de technologie et la croissance du progrès 

technologique local (productivité total des facteurs) fait l’objet de nombreuses études 

(Adetutu & Ajayi, 2020 ; Ferreira et al., 2020 ; Lee, 2019 ; Carbonell & Werner, 2018 ; 

Baltabaev, 2014; Fu et al., 2011 ; Yang, 2008). Sur la base de la théorie de la croissance 

endogène, les études considèrent que les retombées technologiques des économies avancées 

vers les économies d'accueil sont particulièrement fortes (Aghion & Howitt, 2009 ; Aghion & 

Howitt, 1998). La théorie de la croissance endogène stipule que la technologie étrangère peut 

accroître la productivité de la technologie locale en raison des externalités positives et des 

effets d'entraînement d'une économie fondée sur la connaissance (Romer, 1994). Dans cette 

perspective, les auteurs (Iwasaki & Tokunaga, 2016 ; Newman et al., 2015 ; Borensztein et 

al., 1998 ; Baltabaev, 2014) concluent que le commerce international et l'investissement direct 

étranger (IDE) sont des canaux précieux pour promouvoir les flux de connaissances et le 

transfert de technologies entre partenaires commerciaux. 

                                                        
1 Plusieurs théories insistent sur l’ampleur de la technologie et son impact sur la croissance économique (théories 

néo-classiques : Solow 1958 jusqu’aux théories modernes post-endogènes).  
2 Les analyses des données disponibles auprès de la Banque Mondiale 

(https://data.worldbank.org/indicator/GC.TAX.TOTL.CN) confirment que ce sont les pays industriels qui 

dépensent le plus dans la R&D (Israël, la Corée du Sud, la Suisse, la Suède, le Japon, l’Allemagne, le Danemark, 

les US et la Belgique).  

https://data.worldbank.org/indicator/GC.TAX.TOTL.CN
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Le commerce international permet la diffusion des connaissances technologiques aux 

PVD assurant un effet positif des activités de recherche et développement (R&D). De ce fait, 

ces derniers peuvent profiter des résultats de la R&D par le biais de l’importation des biens 

intermédiaires et du savoir-faire. Il en découle une favorisation de la croissance de la 

productivité totale des facteurs (TFP) nationale (Xu & Chiang, 2005). Quand aux IDEs, il 

permettent l’introduction de nouvelles connaissances technologiques tout en améliorant les 

compétences managériales et les incitations à l’innovation (Adetutu & Ajayi, 2020 ; 

Almodovar et al., 2014 ; Fu et al., 2011 ; Fu & Gong, 2011 ; Xu, 2000). 

L'Algérie compte parmi les PVD qui dépendent dans une large mesure du transfert de 

technologie en provenance des pays industrialisés. Les US se classent parmi les partenaires 

commerciaux les plus importants de l'Algérie. Selon le Bureau of Economic Analysis (BEA), 

entre 2019 et 2020 leurs investissements en Algérie s'élèvent à 2749 millions et 1953 millions 

de dollars3 et leurs exportations à 999,9 millions et 725.2 millions de dollars selon le US 

Census Bureau4. Ce constat est confirmé par le US Department of States qui considère les US 

comme le plus important partenaire énergétique de l'Algérie5. Environ 77 % de l’ensemble 

des investissements américains destinés à l’Algérie est consacré au secteur des 

hydrocarbures6. L’importance d’un tel investissement s’explique par les fortes valeurs 

ajoutées générées à court terme. Cependant, la forte chute des prix internationaux des 

hydrocarbures survenue en 2014 a obligé le gouvernement algérien à varier les 

investissements américains afin de diversifier l'économie nationale grâce au transfert de 

technologie. 

Théoriquement, l'impact du transfert international de technologie sur la TFP en relation 

avec le progrès technologique dépend de la distance du pays à la Technology Gap où la 

mesure de l'écart technologique important ou faible entre les pays avancés et les pays 

d'accueil (Findlay, 1978 ; Wang & Blomstrom, 1992).  

En effet, le transfert de technologie est supposé être plus important lorsque le pays hôte 

est en retard, ce qui peut conduire les entreprises nationales à adopter, adapter et absorber les 

activités de R&D étrangères pour stimuler la croissance (Aghion & Howitt, 2009). 

Néanmoins, cette hypothèse a généré des résultats quelque peu contradictoires dans la 

                                                        
3 https://www.bea.gov/ 
4 https://www.census.gov/ 

5 https://www.state. gov/u-s-relations-with- algeria/.  
6 Statistiques de la BEA traitées par nous même  

https://www.state./
https://www.state./
https://www.state.gov/u-s-relations-with-algeria/
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littérature. Des études indiquent que l'effet du commerce et de l'IDE sur la TFP exige un écart 

technologique important (Simona & Axèle, 2012 ; Blalock & Gertler, 2008). D'autres auteurs 

constatent qu'un écart technologique important constituerait un obstacle pour l'absorption de 

la technologie (Owoeye & Olonililuyi, 2019 ; Malikane & Chitambara, 2018 ; Li &Liu, 2005) 

D'autres études suggèrent qu'un écart technologique important est bénéfique pour 

augmenter l'effet du transfert de technologie sur la TFP, mais lorsqu’il est trop important, il 

risque de réduire un tel effet. La raison de telle affirmation repose sur l’idée que les pays 

d'accueil n’ont pas la capacité d'absorption des nouvelles connaissances technologiques 

(Pachamuthu, 2011).  

De tels avis contradictoires amènent à affirmer que l’effet du transfert technologique lié 

à l’écart technologique est peu concluant. En effet, les termes souvent utilisés pour désigner 

l'écart technologique peuvent être biaisés à cause du problème d'endogénéité ou souvent à 

cause de la variable PIB inclus dans le calcul de l’indice qu’il convient d'y rapporter un 

remède.  

Ce constat donné il convient de proposer la problématique suivante  

Problématique  

Nous nous proposons d’élucider la question principale suivante. A notre avis la question 

principale consiste à s’interroger ainsi :   

Y aurait-t-il un transfert de technologie du partenaire américain à destination d’un 

pays, principalement l’Algérie ? Ce pays a-t-il la capacité nécessaire pour employer la 

technologie transférée pour que les différents gouvernements puissent accorder de 

l’importance et encourager le partenariat Algéro-Américain ? 

Une telle interrogation nous renvoie à une série de questions sous-jacentes : 

1. Existe-t-il réellement des retombées technologiques positives dues au transfert 

technologique générées par le partenaire américain ? Ces retombées s’entendent-elles 

d’un secteur à l’autre ou existe-t-il des secteurs privilégiés ? 

 

2. L’écart technologique réduirait-il  la capacité d’absorption des nouvelles technologies 

transférées ? 
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3. Enfin, il est pertinent d’examiner l’impact du climat d’affaires eu égard à l’existence 

du transfert de technologie. 

L’objectif de notre étude est une tentative pour éclairer les questions proposées. Le but est 

d’inspirer essentiellement aux décideurs des pouvoirs publics des stratégies de partenariat 

adéquates. 

L’examen du partenariat mettant en relation les économies nous parait un thème 

important principalement pour l’Algérie. Selon le US Department of States (2019), qui a signé 

un accord-cadre de commerce et d'investissement visant à doubler le volume des échanges en 

faveur des entreprises américaines principalement dans le secteur des hydrocarbures, les US 

sont actuellement l'un des plus grands partenaires commerciaux de l’Algérie.  

Dans ce contexte, l’impact du commerce bilatéral et l’investissement américain sur le 

progrès technologique se révèle d’une importance primordiale pour les décideurs politiques. Il 

devient alors intéressant de s’interroger sur l’évaluation des décisions gouvernementales 

favorisant le partenariat américain dans le but de faire bénéficier le pays de la technologie 

étrangère. Dans le but d’apporter des réponses aux questions évoquées, nous nous appuyons 

sur les hypothèses pour la plupart suggérées par les théories économiques et managériales en 

privilégiant notamment l’approche positiviste. De telles hypothèses se formulent comme suit : 

1. Il existe des retombées directes positives des activités américaines sur le progrès 

technologique de l'Algérie ; 

 

2. La corrélation entre le terme d’interaction des technologies transférées avec l’écart 

technologique et la TFP est négative pour le cas de l’Algérie (faible capacité 

d'innovation, et faibles retombées de l’emploi) ; 

 

3. Les obstacles bureaucratiques ainsi que les problèmes de sécurité influencent dans 

une large mesure les décisions du partenaire américain.  

Pour valider nos hypothèses nous avons choisi comme outil les modèles économétriques en 

raison de la disponibilité de l’acquisition de statistiques utiles pour traiter notre thème. Nous 

avons pu construire des modèles et des sous-modèles économiques en s’inspirant de la théorie 

de la croissance endogène. Les hypothèses de la théorie de la croissance endogène, à savoir : 
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 les rendements d'échelle constants de Romer (1986) ; 

 

 l'accumulation de capital humain de Lucas (1988) ; 

 

 les interventions de l'état à travers les investissements destinés aux infrastructures de 

Barro (1990) ; 

 

 les dépenses en R&D d’Aghion & Howitt (1992), Grossman & Helpman (1991) 

et Romer (1990). 

Les statistiques disponibles de la chaîne d’investissement et de la chaîne de commerce nous 

permettent l’étude du transfert international de technologie des US vers l’Algérie. Leur 

traitement et leur utilisation nous aidera à synthétiser les retombées technologiques via les 

importations et les IDEs.  

Structuration de l’étude  

Afin de vérifier les hypothèses antérieures, la thèse prendra au départ un cheminement 

progressif partant de l’aspect théorique du partenariat étranger et le transfert technologique 

pour ensuite tenter d’expliquer à la fois le cas Algéro-Américain et son importance.  

Cette étude est décomposée en deux parties essentiellement. La première comprend 

deux chapitres traitant l’aspect théorique et la présentation des concepts fondamentaux. Le 

premier chapitre est considéré comme conceptuel et présente un ensemble de définitions et de 

concepts théoriques relatifs au partenariat étranger et au transfert international de technologie. 

Le second chapitre fournit des éclaircissements sur les séquences historiques et empiriques du 

partenariat étranger et du transfert de technologie en Algérie. Quant à la deuxième partie, elle 

présente en deux chapitres notre conception personnelle relative au partenariat Algéro-

Américain et le transfert de technologie. A cette fin, nous avons utilisé dans le troisième 

chapitre de nombreuses statistiques qui nous ont permis d’examiner l’évolution de la relation 

entre les deux pays. Enfin, le dernier chapitre présente les résultats découlant du traitement 

des modèles économiques  
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Pertinence de l’étude : notre apport  

La présente étude complète la littérature relative au sujet du partenariat et au transfert 

technologique ; 

 En dépit des déclarations officielles des gouvernements qui affirment bénéficier des 

externalités positives des partenariats étrangers, aucune évaluation sérieuse n’a été 

faite pour appuyer de tels arguments. Le manque d'informations quantitatives voire 

qualitatives par secteur et par pays rajoute l’ambiguïté sur l’impact réel des IDEs et 

du commerce en Algérie. En fait, de nombreuses études (Azeroual, 2016 ; Javorcik, 

2004) ont démontré que l’effet du transfert de technologie depuis les IDEs diffère 

d’un secteur à autre et par pays d’origine. Tenant compte de cette limite, nous 

estimons que notre recherche jouit d’une originalité spécifique traitant l’examen de 

l’impact des IDEs destinés à différentes industries américaines sur le progrès 

technologique. La collecte de statistiques a permit d’étudier aussi bien le secteur hors-

hydrocarbures que le secteur hydrocarbures ;  

 

 Nous estimons que la présente étude est utile pour éclaircir les contradictions liées 

aux études précédentes qui ont souffert du manque d’estimation cohérente de l’écart 

technologique. L’indice que nous proposons est mieux traité grâce au nouveau terme 

"d'indice de diversification des exportations". D’ailleurs, le parcours de la littérature 

liée au sujet confirme que l’indice de diversification des exportations est plus exogène 

à la croissance économique ;  

 

 L’examen de l’effet de l’avantage comparatif révélé (RCA) sur le progrès 

technologique que nous avons mené appréhende correctement la relation entre les 

IDEs par secteur et le progrès technologique local ;  

 

 Les relations commerciales économiques entre l’Algérie et les US font l’objet de peu 

d’étude si non elles sont carrément absentes. Cette étude fournit des connaissances 

perspicaces qui peuvent enrichir la littérature existante et peuvent être utiles pour les 

gestionnaires et les décideurs algériens pour augmenter la croissance de la 

productivité du pays.  
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Notre étude s’étale sur la période allant 1966-2020. L’étude analytique est appuyée par le 

recours aux statistiques macro-économiques 1966-2020. Quant à l’étude empirique, elle est 

focalisée sur la période 1969 à 2019. Le cas empirique nous a obligé de mener une 

investigation préalable pour examiner l’effet des flux technologiques sur le progrès 

technologique d’un panel de PVD ce qui aide à traiter le cas de l’Algérie.  L’étude de panel 

est réalisée avec l’approche de la méthode des moments généralisée "Generalized Method of 

Moments " (system GMM). Quant au cas algérien, nous avons utilisé l'approche 

autorégressive à retards distribués "Autoregressive Distributed Lag" (ARDL). 
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CHAPITRE I. DEFINITIONS ET CADRE THEORIQUE 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le partenariat étranger est l'un des moyens les plus importants par lequel la technologie et 

les connaissances sont transférées vers les PVD. C'est pourquoi il nous semble important, 

dans ce chapitre, de discuter d’un tel partenariat et de transfert international de technologie. 

Dans ce contexte, ce chapitre a été divisé en deux sections principales. La première section 

traite des différents types de partenariat au même temps qu’elle retrace son évolution 

historique. La deuxième section traite du concept de technologie et des outils du transfert 

technologique des pays industrialisés vers les PVD. Cette partie traite des théories de la 

croissance, du transfert de technologie en énonçant certaines stratégies qui ont mis en œuvre 

des  facteurs de succès. 
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I. Aspect conceptuel du partenariat étranger 

C’est entre 1980 et 1990 que le sens du partenariat nous est donné du domaine économique. Il 

vient du terme anglais « partner » qui lui-même est dérivé du nom latin « paras-par-titio », 

désignant la part de butin que chaque partie s’octroie (Merini, 2001).  

Selon Tremblay (2003), le partenariat est un partage de biens et d’objectifs entre 

différentes parties qui, sans renoncer à leur statut d’indépendance, emploient leurs ressources 

respectives de manière convergente.  

L’aspect de convergence nous renvoie au concept d’« Alliance » souvent associé aux 

finalités auxquelles sont soumises les parties du partenariat. C’est pourquoi, dans cette 

section, nous nous concentrons principalement sur les deux concepts de partenariat et 

d’alliance. 

1.   Définition du partenariat  

Le concept du partenariat occupe une place très importante dans la littérature économique. Il a 

été discuté au point de susciter des divergences de vues sur ses apports. Dans cette section, 

nous exposerons quelques définitions susceptibles de présenter un intérêt pour l’étude. 

1.1. Définition managériale  

Pour El Ansari & Phillips (2000), le partenariat est en premier lieu « un lien qui permet 

d’assurer de la cohérence et de la complémentarité entre les partenaires ». Un tel lien est 

nécessaire pour le développement d'un modèle de planification, de mise en ouvre et 

d’évaluation conjointe entre les individus ou les organisations. Cette définition est conforme à 

celle de Brinkerhoff (2002). Selon ce dernier, « le partenariat est une forme de lien qui 

permet à intégrer le respect et la responsabilité mutuels, la participation égale dans la prise 

de décision et la transparence obligatoire afin d’assurer un équilibre entre la synergie et 

l'autonomie respective».  

        D’autre part, Dhume (2002) montre par l’approche empirique que concrètement le terme 

du partenariat n’existe pas. Selon lui, la conception du partenariat est cachée derrière de 

bonnes intentions jamais appliquées. Plus précisément, il dévoile dans son étude que l’écart 

entre le dire (à soi-même/ aux autres) et le faire montré aux partenaires est trop large. Il en 
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découle des conflits de désaccord qui poussent les partenaires à se confronter et négocier, 

chose qui énonce pour Dhume que le partenariat n’est qu’un instrument d’échange.  

Pour faire face à de tels conflits, plusieurs agences, telles que l’Organisation Mondiale 

du Commerce (OMC), recommandent le recours aux contrats juridiques. Ces contrats 

devraient, selon US Small Business Administration, documenter les futures décisions qui 

seront prises, notamment la façon dont les partenaires vont résoudre les conflits ou changer la 

propriété (de nouveaux partenaires) et la façon de dissoudre la société. Car si un accord de 

partenariat n’est pas légalement tenu, la collaboration devient extrêmement risquée1.  

Ainsi, Kahn (2009) définit le partenariat comme « œuvre commune de durée 

contractuelle, qui vise un développement réciproque et équilibré, dans un esprit exclusif de 

toute manifestation hiérarchique entre les différents partenaires, tout en préservant l’identité 

et la réputation du réseau ».  

Dans sa définition, Kahn insiste sur le caractère de réciprocité et d’équilibre et sur la 

forme contractuelle du travail entre partenaires. Le contrat, selon lui, permet d’unir les 

partenaires indépendamment et d’exploiter leurs éléments et expériences de façon équitable, 

afin d’atteindre les objectifs prévus. 

1.2. Définition financière  

Le partenariat est aussi un concept soumis au jargon financier. Selon Scott (2003), le 

partenariat est un projet appartenant à deux ou plusieurs personnes qui sont régulièrement 

d'accord sur la méthode de répartition des bénéfices et / ou des pertes et sur la mesure dans 

laquelle chacun sera responsable des dettes de l'autre. Les revenus et les pertes passent 

directement aux propriétaires, de cette façon, ils sont imposés aux taux de taxe des autres 

partenaires2.  

1.3.   Les alliances  

Selon Gulati (1998) et Todeva & Knoke (2005), une alliance est « un  accord volontaire qui 

implique au moins deux  partenaires qui n’ont pas obligatoirement les mêmes intérêts,  mais 

qu’ils doivent se mettre d'accord sur toutes les décisions d'affaires de liaison. Les alliances 

sont généralement des collaborations complémentaires, mais peuvent également être entre 

                                                
1 : https://www.sba.gov/starting-business/choose-your-business-structure/partnership    
2 :http://www.thefreedictionary.com/partnership 

https://www.sba.gov/starting-business/choose-your-business-structure/partnership
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des concurrents désireux de saisir les occasions d'affaires qu’une partie ne peut les exploiter 

seule ». Ce point de vue est partagé avec Kirchhoff (2016). Selon ce dernier, « les alliances 

sont des accords entre des entités qui restent indépendantes et sont souvent en concurrence. 

Mais elles risquent d’échouer lorsque les membres ne peuvent plus convenir les objectifs 

d'affaires ».3  

De manière générale, il en ressort quatre formes d’alliance: 

1.3.1. Groupement d’intérêt économique (GIE) 

Les groupements d'intérêt économique sont des entreprises fondées sur une coopération 

juridiquement indépendante, dont l’objectif principal consiste à participer partiellement à une 

activité économique commune. En d’autre terme, il s’agit de faciliter l’activité économique 

des partenaires en améliorant les résultats de cette activité4.  

1.3.2. Groupement momentané d'entreprises (GME) 

Le GME est une coopération momentanée de cotraitance entre entreprises. L’objectif consiste 

à réaliser un marché pour une durée d’un chantier.5 Il existe deux types de GME en Algérie. 

Solidaire, pour une totalité du marché, et conjoint pour exécuter les prestations à la charge.6 

1.3.3. Marché de compensation 

Un contrat de compensation oblige les entreprises à un échange en contrepartie d’une 

prestation. Cela peut aller du troc de marchandises au transfert de connaissances. Il est 

largement utilisé lorsque les bénéficiaires sont issus de pays disposant de peu de devises ou 

d’une monnaie inconvertible (Destexhe, 2005).  

1.3.4. Coentreprise  

Les coentreprises ou joint-venture impliquent la création d’une nouvelle personnalité 

juridique temporaire dotée de capitaux et de moyens. Les parties mettent en commun leurs 

ressources et expertise et partagent les revenus et les coûts de la nouvelle entreprise. Les joint-

                                                
3 : Kirchhoff, H. 2016. What Are the Differences Between Partnerships and Alliances in Business?, 

http://www.ocms.be/info_12085743_differences-between-partnerships-alliances-business.html  
4 : Fédération des Epl, 2013. Groupement d’intérêt économique, p. 6/7. 
5 : Direction des affaires juridiques, Le fonctionnement du groupement momentané d’entreprises (GME), 

fiche n°4, Ministère de l’Économie / OEAP – février 2008, France. 
6 : Journal officiel de la République Algérienne n°50, 6 Dhou El Hidja 1436, 20 septembre2015. 

http://www.ocms.be/info_12085743_differences-between-partnerships-alliances-business.html
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ventures sont actuellement nombreuses en Algérie, particulièrement dans le secteur de 

l'énergie, des grands travaux routiers et du développement portuaire.7 

2. Le Partenariat Etranger   

La mondialisation de la distribution des biens et des services a donné naissance à une nouvelle 

dimension pour le partenariat. Il s’agit de l’exploitation internationale des marchés. Cette 

dimension s’est accrue en particulier après le développement remarquable du contrôle des 

coûts.  

Pour  Bakke & Sunderbruch (2007), Smillie (1995),  Mohr & Spekman (1994) les 

partenariats étrangers peuvent offrir un accès solide aux nouvelles technologies ou aux 

nouveaux marchés. Cependant, la façon dont les partenaires travaillent ensemble (étranger-

local) stipule la confiance mutuelle, qui est importante pour atteindre les objectifs 

correspondant aux rôles joués par chaque partie. 

2.1. Conception du partenariat étranger 

Le partenariat étranger est qualifié de « parties intégrantes d’un système économique 

mondialisé qui désigne la volonté d’une partie étrangère de collaborer avec un opérateur 

local afin de créer un avantage compétitif, qui résulte de la convergence vers un intérêt 

commun ».8 

Cependant, la relation dans l’ensemble du partenariat étranger s’avère plus subordinaire 

que complémentaire. On parle ici de multiplicités des centres de décision qui rendent la 

gestion plus complexe par rapport aux partenariats à décision unilatérale ; la partie étrangère 

est contrainte à surmonter la double pression des partenaires locaux et des autorités du pays 

hôte.  

         D’autre part, un partenariat étranger peut représenter un remède aux différentes parties. 

Généralement, les opérateurs étrangers ignorent absolument les habitudes de consommation et 

les réglementations locales en matière d’investissement (Krishnakumar et al. 2014). Le 

partenaire local connaît généralement bien le marché et peut, de ce fait, partager ses 

connaissances avec les entreprises étrangères (Makrane, 2009). Le partenaire étranger peut, 

quant à lui, faire bénéficier le partenaire local d'un savoir-faire supplémentaire. 

                                                
7 :  http://www.vitaminedz.org/apercu-sur-la-constitution-d-une-jointventure/Articles_15688_113771_16_1.html  
8 : J.W & Associés SAS, 2014. Partenariats stratégiques & transferts internationaux de technologie, p : 18. 

http://www.vitaminedz.org/apercu-sur-la-constitution-d-une-jointventure/Articles_15688_113771_16_1.html
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2.2.   Les types du partenariat étranger   

Les partenariats internationaux peuvent s’établir sous forme de contrats commerciaux et/ou 

d’investissements9 et se présentent sous les types suivants : 

2.2.1. Les types basés sur le secteur : 

 

A. Le partenariat commercial: il  organise la commercialisation des produits 

ou de services.10 On en distingue plusieurs types qui varient en fonction des 

objectifs : 

A.1. l’exploration du marché : l’objectif recherché ici consiste à économiser les 

coûts d’étude de marché en répartissant la tâche entre deux entreprises ciblant le 

même marché11.  

A.2. la promotion des produits : elle comprend  

- La publicité collective : elle consiste en une contribution conjointe de 

plusieurs spécialistes du marketing ayant des produits complémentaires  

(horizontal cooperative advertising) pour promouvoir ou vendre les produits 

les uns des autres avec leurs propres produits. Ou être décidée par un 

producteur et un distributeur (vertical cooperative advertising) 12 ;   

- La participation conjointe : il s’agit d’une participation d’un ensemble 

d’entreprises de façon conjointe à des manifestations, foires, expositions, 

fêtes, afin de réduire les coûts de participation. 

A.3. la distribution des produits : elle varie selon le besoin des partenaires :  

- Le contrat de commission : il s’agit de confier à un commissionnaire, sans 

que l'identité du commettant ne soit révélée, le soin d’effectuer dans les 

                                                
9 : http://entrepreneurclub.orange.com/fr/fiches-pratiques/quels-sont-les-differents-types-de-partenariats.html/  
10 : http://entrepreneurclub.orange.com/fr/fiches-pratiques/quels-sont-les-differents-types-de-partenariats.html/  
11 : http://www.place2business.be/fr/fiche-documentaire/3/les-formes-de-partenariats 
12 : synthétisé à partir de : 

-   http://www.businessdictionary.com/definition/cooperative-advertising.html 

-  http://www.e-marketing.fr/Definitions-Glossaire/Publicite-collective-238729.htm#iPcuTeCkWxd1vFr3.97 

-  http://smallbusiness.chron.com/vertical-horizontal-advertising-25017.html  

http://entrepreneurclub.orange.com/fr/fiches-pratiques/quels-sont-les-differents-types-de-partenariats.html/
http://entrepreneurclub.orange.com/fr/fiches-pratiques/quels-sont-les-differents-types-de-partenariats.html/
http://www.businessdictionary.com/definition/cooperative-advertising.html
http://www.e-marketing.fr/Definitions-Glossaire/Publicite-collective-238729.htm#iPcuTeCkWxd1vFr3.97
http://smallbusiness.chron.com/vertical-horizontal-advertising-25017.html
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limites du mandat un service de vente ou d'achat pour le compte 

du commettant 13 ;  

- le contrat de distribution : le distributeur qui connaît mieux le marché agira 

à l’exportation avec ses propres moyens d'exploitation (De Meester,  2014) ;  

- le contrat de représentation exclusive (concessionnaire) : c'est un contrat 

qui oblige le fournisseur à vendre les biens déterminés dans l'accord au 

distributeur, en lui assurant l'exclusivité de la distribution territoriale. Cela lui 

permet de réduire les coûts de stockage à l'étranger14 ;  

- le réseau commercial : il s’agit d’une association pour former une nouvelle 

marque unique, qui consiste à vendre une gamme complémentaire de 

produits ; 

- le contrat d’agence commerciale : une agence commerciale est chargée de 

négocier et de conclure des contrats de vente, d'achat, de location pour le 

compte d'autres commerçants. 

B. Le partenariat industriel : la relation dans ce partenariat est principalement 

considérée de type techno-économique15. Il consiste à mettre en commun des 

moyens de production, afin de les optimiser.16 Il existe différents formes de 

partenariat industriel : 

B.1. La production commune : elle se répartie en deux modes 

- l’unité de production commune : il s’agit d’installer une nouvelle société 

commune qui permet de mettre en commun les outils, les moyens et les 

employés de chaque partie en vue de fabriquer un produit ; 

- l’accord de spécialisation : cette technique est concevable pour les 

multinationales. Chaque entreprise réalise l'usinage de certaines pièces 

seulement, selon sa spécialité.17 C’est une répartition des tâches entre les 

partenaires. 

                                                
13 : DUBAN, A., Les partenariats stratégiques inter-entreprises- Vers quelles formes de partenariats 

s’orienter?,  entreprise europe network. 
14 : https://www.netpme.fr/info-conseil-1/commercial-marketing/droit-commercial/fiche-conseil/44005-contrat-

de-distribution-exclusive-quel-interet 
15 : http://www.thesaurus.gouv.qc.ca/tag/terme.do?id=8964  
16 : http://www.infos-entreprises.be/fr/types-de-partenariat-303  
17 : http://www.infos-entreprises.be/fr/partenariats-et-alliances-70  

http://www.thesaurus.gouv.qc.ca/tag/terme.do?id=8964
http://www.infos-entreprises.be/fr/types-de-partenariat-303
http://www.infos-entreprises.be/fr/partenariats-et-alliances-70
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B.2. La sous-traitance stratégique : c’est le fait qu’une entreprise dite « maître 

d’ouvrage» confie partiellement, en fonction de ses besoins et exigences, sa 

production à une sous-traitante, dans le cadre d’un travail de sous-œuvre.18  

C. Le partenariat technologique : est une relation qui vise à améliorer les 

capacités de recherche, à développer la qualité des ressources humaines et 

acquérir une nouvelle technologie. Il existe plusieurs types de partenariat 

technologique : 

C.1. Le codéveloppement : il se réparti en deux contrats: 

- le contrat de coopération technique: un accord qui nécessite l’apport d’une 

expertise externe afin de lancer un décollage économique pour un secteur local 

ou une entreprise (Coward, 1996) ;  

- le consortium: ce type de contrat instantané est plus recommandé lorsqu’il 

s’agit d’une coopération scientifique entre des entreprises de nationalités 

différentes. (Chenut & Bénabent, 2003). 

C.2. Accords contractuels de transfert de technologie : c’est un contrat, à des 

fins d'exploitation industrielle et commerciale (Hugues, 1990), par lequel une 

technologie, des compétences, un savoir-faire ou des installations développés par 

un particulier sont transférés à une autre personne, entreprise ou organisation19. Il 

comprend plusieurs types de contrats, tels que : 

- La cession de licence: il inclut généralement une variété de contrats à durée 

déterminée dans lesquels un donneur de licence « le concédant » vend ou loue 

à un preneur « le licencié » l'utilisation de certains droits de propriété 

industrielle et / ou technique (White, 1990). La contrepartie consiste en un 

paiement de redevances sur les ventes réalisées par le licencié, également 

appelées royalties ;  

- contrat clés en main : c’est un contrat par lequel un fabricant s’engage à 

livrer un ouvrage complet en état de marche20. Ce type de contrats existe 

notamment dans l'industrie pétrolière et gazière. L'entrepreneur supporte le 

                                                
18 : Nasr Eddine Lezzar,  Avocat spécialiste des affaires sociales 
19 : http://www.wipo.int/export/sites/www/sme/fr/documents/pdf/technology_transfer.pdf 
20 : http://www.enclair.net/Energie/Cle-en-main_turn-key.htm 
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risque lié au calendrier et au budget du projet, en contrepartie d'un prix fixe 

signé dans l'accord contractuel, appelé Lumpsum 21 ; 

- contrat produit en main : c’est un accord qui ressemble au contrat clés en 

main, sauf qu’il est accompagné d’experts et de formations pour faire 

fonctionner le projet. Autrement connu sous le nom de contrat clé en main 

complet. 

C.3. la Joint Venture international: c’est un accord entre des entreprises 

nationales et étrangères (Miller et al. 1997) qui consiste en la création conjointe 

d'une filiale commune. Les différentes parties de la joint venture devraient se 

combiner et mettre en commun leurs ressources dans une nouvelle entreprise 

(Stewart & Maughn, 2011). 

D. Le partenariat financier : il consiste à organiser la mise à disposition par un 

financier des fonds dont une entreprise a besoin. L’investissement en partenariat 

financier est effectué soit par le portefeuille ou par l'investissement direct. Nous 

avons plusieurs exemples de partenariats financiers: 

D.1. les partenariats financiers à haut-risque : ce genre de relations découle 

d’un contrat de participation à des fonds de projets à haut risque, tel que le 

domaine de la technologie de pointe. Il en ressort trois types de contrat : 

- Venture Capital (le capital risque): il se construit autour de la composante 

financière et juridique dans le but de protéger les capital-risqueurs qui se lancent 

dans l’investissement de fonds de jeunes entreprises innovantes à haut risque et 

non cotées par les sociétés intermédiaires (Metrick & Yasuda, 2011; Bekolo & 

Beyina, 2009 ; 22 ). Le partenariat (VC) est un contrat qui joue un rôle actif dans le 

suivi (Kaplan & Strömberg, 2000). C’est un élément de soutien important pour les 

nouveaux projets, spécialement dans la phase de démarrage ; 

- Business Angels (investisseurs providentiels) : c’est un investisseur 

expérimenté qui fournit des capitaux, sous forme de dettes ou de capitaux propres, 

à partir de leurs propres fonds à une entreprise privée détenue et exploitée par 

quelqu'un d'autre qui n’est ni un ami, ni un membre de la famille (Rosnabrugge & 

                                                
21 : https://prtwrites.wordpress.com/2011/02/07/epc-epcm-epci/ 
22 : Bertholet. G, 2009,  Business-Angel et Venture Capital : quelles différences ?,  

http://businessangels.fr/creation-entreprise/business-angel-et-venture-capital-quelles-differences/ 
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Robinson, 2000). L’investisseur s’implique directement dans l’investissement des 

fonds des petites entreprises. Pour cette raison il est prénommé « l'élite des 

investisseurs de capital-risque informel » (Kosztopulosz, 2005) ; 

- Corportate venturing (capital-investissement d’entreprise) : la principale 

différence entre le corporate venture capital et le venture capital (capital-risque) 

repose sur la nature de l’utilité des partenaires du fonds. Contrairement à un 

capital-risqueur traditionnel qui est rarement impliqué dans le fonctionnement 

quotidien de l'entreprise et dans la prise de décision au sein de l'entreprise qu'il 

finance, les CVC vont au-delà du simple financement (Lantz et al. 2011). 

2.2.2. Les types basés sur le mode organisationnel : 

A. PME-Grandes Entreprises (GE) : cette relation peut être importante dans 

plusieurs contextes: chaînes d'approvisionnement, sous-traitance ou de sous-

alimentation, des achats ou des relations de développement où les petites 

entreprises disposent de capacités ou de technologies non disponibles 

autrement (James, 2014). Plusieurs défis se posent dans de tel type de contrats, 

notamment la préservation de l'équilibre des forces et la recherche d'un mode 

de fonctionnement qui évite la concurrence sur le partage de la valeur 

ajoutée.23 

B. PME-PME : une petite entreprise peut être un allié commercial, un 

distributeur ou un client d'une autre petite entreprise. Un partenariat PME-

PME présente également en lui des inconvénients qui peuvent affecter la 

gestion des affaires24 : 

- le processus de construction du partenariat est généralement informel et repose 

souvent exclusivement sur la confiance mutuelle. Par conséquent, ce type de 

partenariat souffre d’absence d’un cadre formel pour résoudre les éventuels 

conflits;  

- la  précipitation à conclure un accord dès qu’un minimum de confiance est 

établi ; 

- le manque de formalisme, voire de professionnalisme et la négligence dans 

leur relation génèrent des frustrations.25 

                                                
23 :  http://www.tbsearch.fr/les-cles-dun-partenariat-gagnant-gagnant-entre-pme-et-grandes-entreprises/  
24 :  http://www.inc.com/encyclopedia/small-business-large-business-relationships.html  
25 : http://www.place2business.be/fr/fiche-documentaire/3/les-formes-de-partenariats 

http://www.tbsearch.fr/les-cles-dun-partenariat-gagnant-gagnant-entre-pme-et-grandes-entreprises/
http://www.inc.com/encyclopedia/small-business-large-business-relationships.html
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2.2.3.  Les types basés sur le mode de propriété: 

A. Public/Privé : est un arrangement contractuel formulé entre une entreprise 

public et une autre du secteur privé. Il permet une plus grande participation du 

partenaire privé26 en lui confiant la responsabilité d'organiser toute ou une 

partie de l’activité concernée. Cet arrangement a grandement mobilisé les 

efforts, la croissance économique, le développement des affaires et la main-

d'œuvre dans certains cas, notamment dans les pays BRIC (Angeliki, 2002).27 

B. Public/Public ou Privé/Privé : il s’agit d’une relation établie entre deux ou 

plusieurs entreprises de différentes nationalités mais qui appartiennent au 

même secteur. 

Enfin, il est nécessaire de rappeler que les partenariats ne sont pas exclusifs les uns des autres. 

Certains d'entre eux peuvent inclure plusieurs aspects. Par exemple, plusieurs accords de 

partenariat peuvent être caractérisés sur le plan financier et technique, voire commercial. C'est 

pourquoi le partenariat économique est considéré comme une forme complémentaire. 

2.3. L’évolution du partenariat étranger  

Le partenariat étranger est une activité économique apparue sous l’entremise des activités 

commerciales entre l’Europe et le Moyen-Orient à l’époque médiévale (Angeliki, 2002). Bien 

que l’étude de cette époque ne soit pas pertinente pour notre recherche, il est toutefois 

important de noter que les échanges commerciaux furent le moteur de l’essor principal des 

partenariats étrangers et de l’économie moderne. Grâce aux processus normaux des opérations 

commerciales (les transports : terrestres ; caravanes ; maritimes;…) les nations deviennent 

plus intégrées et le commerce est bien avancé. Par conséquent, nous allons commencer dans 

cette section par le rôle du commerce international.   

2.3.1. Le rôle des échanges commerciaux 

Avec l’essor de nouveaux outils (exportations, investissement, technologie, …) les échanges 

commerciaux ont évolué, cependant, sont devenues plus difficiles à concevoir. Les acteurs ne 

se limitent plus à chercher les ressources indispensables pour le fonctionnement de leurs 

projets, mais à réaliser de nouveaux avantages commerciaux (prix, coûts, délais…). C’est 

                                                
26 : International Public-Private Partnership Synthesis Report, April 3, 2013, p. 2-1. 
27 : https://www.usaid.gov/el-salvador/public-private-partnerships  

https://www.usaid.gov/el-salvador/public-private-partnerships
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pourquoi, ces derniers ont développé des techniques destinées à guider l'action commerciale, à 

partir desquelles l’art de gestion des opérations commerciales se fait remarquer. Ces 

techniques ont grandement contribué au développement du commerce étranger, et ont donné 

lieu par la suite à des contrats majeurs de partenariat. C'est ainsi qu'est apparu un domaine 

d'études stratégiques pour guider les entreprises, connu sous le vocable de « management 

stratégique »28.   

En effet, à la fin de la guerre froide, le déploiement de la mondialisation des biens et des 

services a commencé de menacer les investisseurs (i.e. la concurrence). Cela a conduit les 

entreprises à changer leur vision sur le marché et envers leurs activités commerciales et 

organisationnelles. Ces dernières ne doivent plus se focaliser que sur des objectifs à court 

terme, car la question de la durabilité est devenue un défi majeur. L’étude de la culture des 

consommateurs, la recherche de nouveaux parts sur les marchés nationaux ou internationaux, 

la réduction des coûts et la maximisation des profits…, tout cela devient un défi du plan 

stratégique pour assurer la continuité. Pour faire face à un tel défi, les entreprises sont 

confrontées à la nécessité d’opter pour un système d’activités qui vise à garantir la 

construction d’un avantage concurrentiel durable29.  

2.3.2. Le rôle du développement des droits internationaux  

Parfois les marchés internationaux sont difficiles à pénétrer, coûteux ou inappropriés à la 

seule exportation, tandis que les entreprises se retrouvent dans une concurrence qui les oblige 

à s’internationaliser. Ces difficultés ont largement soutenu la mise en place d’une législation 

favorable aux choix de l’internationalisation pour les entreprises. Le contexte de l'évolution 

du droit international a accéléré la croissance des flux d’investissements et du commerce 

international en termes quantitatif et typologique. En réalité, l’accroissement des flux d’IDE a 

commencé dans les années 1950 et s’est poursuivi au fil des ans. Mais leur véritable essor a 

été noté dans les années 1980 dans le cadre du GATT et de l’OMC (Célestin, 2014). Dès lors, 

le nombre des entreprises multinationales et des partenariats étrangers a augmenté.  

2.3.3. Le rôle du développement de la maitrise des coûts  

Le modèle OLI développé par Dunning (1981) a expliqué l’émergence des activités 

internationales par les choix stratégiques managériaux entre différentes formes de 

                                                
28 : http://www.amritt.com/india-business-guide/international-business-development/   
29 : http://fsjes.usmba.ac.ma/cours/benchekroun/Management-strategique.pdf 

http://www.amritt.com/india-business-guide/international-business-development/
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développement international. Selon Dunning, le recours au choix du contrat de licence est 

privilégié lorsqu’une entreprise dispose uniquement des avantages concurrentiels spécifiques 

(Ownership-specific). Quant au choix du recours à l’internationalisation par l’exportation, il 

est privilégié lorsque l’entreprise dispose de l’avantage concurrentiel spécifique. C’est dans la 

mesure à laquelle l’entreprise considère qu'il est dans son intérêt d'internaliser les marchés 

pour la production et / ou l'utilisation de ses actifs et en y ajoutant de la valeur 

(Internalisation-advantages). Enfin, le recours à l’investissement direct étranger qui ne pourra 

être envisageable que lorsque des avantages concurrentiels spécifiques et des avantages 

d’internalisation sont combinés avec des avantages de localisation (Localisation-advantages). 

Ceci étant, des avantages proposés par les pays d’accueil, tels que: les optimisations fiscales, 

la disposition de main d’œuvre et de ressources naturelles moins coûteuses, la qualité des 

infrastructures…etc  

Les facteurs de l’essor des partenariats étrangers (selon les trois facteurs énumérés ci-

dessus) peuvent être résumés à l'aide du diagramme de Vonortas (2009) : 

Figure 1. Les facteurs de l’essor du partenariat étranger 

 
Source: Vonortas, N.S. (2009). Strategic Business partnerships, Sixth Annual VEF Fellows and Scholars 

Conference, 4 January. 
 

A travers ce schéma, Vonortas (2009) montre que c’est grâce à trois facteurs principaux que 

le partenariat étranger a connu une grande expansion. Vonortas attribue le premier rôle au 

facteur de la globalisation, vu qu’il est à l'origine de l’essor des autres facteurs qui l'ont 

succédé. L'évolution de la technologie accentuée par la concurrence (résultant de la 

mondialisation) a occupé la deuxième place dans le schéma. Ainsi, avec le développement de 

la technologie, la dépendance entre les entreprises est devenue de plus en plus perceptible au 

fil du temps.       
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II. Le transfert international de technologie vers les pays en développement: aspect 

théorique 

Les transferts internationaux de technologie à destination des PVD ont fait l’objet d’une 

quantité impressionnante d’articles et d’ouvrages (Lee, 2019; Carbonell & Werner, 2018; 

Malikane & Chitambara, 2018; Amoroso & Müller, 2018; Hong et al., 2016; Fu et al., 2011; 

Yang, 2008; Xu & Chiang, 2005; Li & Liu, 2005 ; Xu, 2000). Une telle production littéraire 

est développée suite aux années propices à l’essor des ventes de savoir-faire et de technologie 

(Drouvot & Verna, 1994).  

Les pays industrialisés sont considérés comme les principaux pays viviers où naissent 

les innovations technologiques avant de se diffuser au niveau mondial. Les PVD demeurent 

principalement liés à l'acquisition de technologies étrangères étant donné qu’ils négligent les 

ressources financières à louer aux activités de R&D. Ainsi, le transfert international de 

technologie est censé être une source fondamentale de croissance économique pour ces pays. 

Depuis lors, le transfert technologique est estimé comme un rôle économique de première 

importance (Donzé et al., 2010). En raison de cette importance, nous allons, dans cette étude, 

élaborer une revue de littérature sur le transfert international de technologie et ses apports. 

1.  Technologie et transfert international de technologie 

En anglais le terme «technology» n’existait pas au moins jusqu’au dix-septième siècle 

(Konstantinos et Melpomeni, 2011). L’évolution du terme réside à l’aube de la révolution 

industrielle, où les besoins au savoir-faire pour produire ont évolué. Cependant, donner une 

conception commune à la technologie n’est pas possible. A titre de démonstration, nous 

montrons quelques exemples. 

1.1. Définition de la technologie 

Le Oxford Dictionary, définit la technologie comme «l'étude ou l'utilisation des arts 

industriels et mécaniques et des sciences appliquées». Cette définition englobe 

essentiellement un ensemble de domaines scientifiques et artistiques qui incluent l'aspect 

matériel. 

Pour l’association Technology, Production and Costs (TPC),  la technologie est « le 

processus utilisé par une entreprise pour transformer les intrants en biens et services ». Selon 

cette définition, la technologie est l’ensemble des méthodes industrielles qui s’appuient sur de 
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nombreux facteurs tels que la gestion des compétences pour organiser la production et la 

capacité des travailleurs à exercer leurs fonctions1.  

En remplaçant les procédures par un élément de subjectivité « les moyens », l’OCDE 

vient de définir la technologie comme « un état des connaissances concernant les moyens de 

convertir les ressources en produits ».2 Les moyens selon l’OCDE permettent le 

développement de la production des pays. Cette définition est cohérente avec celle des 

Nations Unies (ONU), qui ont adopté une vision large de la technologie; «la technologie une 

combinaison d'équipements et de connaissances». La technologie selon l’ONU est, donc, un 

ensemble d’outils et d’applications systématiques de connaissances scientifiques ou autres 

connaissances organisées en tâches pratiques (Haug, 1992).  

1.2. La notion de la technologie dans les théories de la croissance 

La technologie est devenue un facteur important de la croissance économique. C’est la raison 

pour laquelle, les chercheurs ont produit d'abondantes études empiriques sur le sujet 

(Malikane & Chitambara, 2018 ; Carbonell & Werner, 2018; Hong et al., 2016; Baltabaev, 

2014; Xu & Chiang, 2005; Xu, 2000; Gunar, 1996). Ainsi, nous allons présenter les 

principales théories qui ont largement analysé le rapport entre la technologie et la croissance. 

1.2.1. Définition de la croissance  

Selon De la Croix (2015), la croissance économique est le processus par lequel la quantité de 

biens et de services que l'on peut gagner avec la même quantité de travail augmentent avec le 

temps. Elle implique généralement que le revenu par personne augmente avec le temps (à 

moins que le nombre d'heures de travail ne diminue régulièrement).  

La croissance économique peut être exprimée en termes absolus, par exemple en 

passant de 400 à 410 milliards de dollars, ou en pourcentage, par exemple en augmentant de 

2,25 %. Il est clair qu'il est plus utile, à des fins de comparaison, de suivre l'évolution de la 

durée en pourcentage lorsque les facteurs saisonniers et cycliques sont éliminés. 3  

1.2.2. Le progrès technologique dans les théories de la croissance  

Dans cette séquence, nous allons montrer comment les théories de la croissance ont attribué à 

la technologie le rôle de facteur de la croissance économique.  

                                                
1 :  http://econweb.tamu.edu/ccancho/Files/Chapter%2010.pdf   
2 : https://stats.oecd.org/glossary/detail.asp?ID=2692   
3 : https://www.economicsonline.co.uk/Definitions/Growth.html  

http://econweb.tamu.edu/ccancho/Files/Chapter%2010.pdf
https://stats.oecd.org/glossary/detail.asp?ID=2692
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A. La théorie classique  

La dynamique classique ne considère pas la technologie dans son analyse. Ainsi, Ricardo 

(1772-1823), estime qu’à long terme l’économie va atteindre un état stationnaire :  

Figure 2. Distribution des revenus selon Ricardo 

 

Source : https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/6/6b/Ricardo-DR.pdf 

 

La figure 2 représente la répartition des revenus entre trois acteurs ; les propriétaires fonciers 

(la rente), les travailleurs (les salaires) et les investisseurs ou capitalistes (le profit). La rente 

est déterminée par le rendement marginal : la différence entre le rendement de la terre en 

question et le rendement de la terre la moins fertile. Le reste est le profit. Ainsi, à court terme 

les travailleurs L0 reçoivent un  salaire 𝜔. 

Or à long terme, la répartition des revenus est moins favorable à l’investissement en 

raison de la rente décroissante de la terre. Selon Ricardo, l'augmentation du travail accroît 

essentiellement la population, car les gens peuvent se permettre d'avoir des familles plus 

nombreuses. Ceci, à son tour, augmente la demande de nourriture. Ainsi, la population devrait 

https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/6/6b/Ricardo-DR.pdf
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s'étendre vers des terres moins fertiles afin de continuer à nourrir la population croissante4. 

Par conséquent, le rendement est de plus en plus faible, car le prix des produits agricoles 

augmente en raison de la hausse des coûts de production5. Une raison pour laquelle les 

travailleurs à un nombre LS exigent un salaire plus élevé pour pouvoir acheter ces produits : il 

s’agit d’un salaire de subsistance 𝜔𝑠. En parallèle, les propriétaires de terres fertiles 

obtiennent des rentes plus importantes puisque les terres les moins fertiles ne reçoivent plus 

de rente. Il en découle une diminution progressive des profits qui représentent le revenu 

restant. Alors, les capitalistes sont enclins à investir de moins en moins jusqu'à ce qu'ils 

atteignent le niveau zéro et que l’économie atteigne un état stationnaire6. 

En s'appuyant sur le "Principe de population", Malthus (1766-1834) s'oppose également 

à la durabilité de la croissance économique à long terme :  

Figure 3. La loi de la population selon Malthus 

 

Source : http://annotations.blog.free.fr/index.php?post/1989/02/24/Les-th%C3%A9ories-de-la-croissance 

Selon Malthus, les populations augmentent avec le temps en progression géométrique (3, 15, 

75, 375, 1875, etc.) tandis que la production alimentaire augmente en progression 

arithmétique (3, 6, 9, 12, 15, 18,  etc) en raison des rendements décroissants. On observe, 

depuis le graphique, que les populations croissent plus vite que l'offre alimentaire. Selon 

Malthus, cette croissance exponentielle de la population entraînera une pénurie alimentaire.  

Malthus estimait que les forces naturelles corrigeraient le déséquilibre entre 

l'approvisionnement alimentaire et la croissance démographique sous la forme de catastrophes 

naturelles telles que les inondations et les tremblements de terre, ou d'actions d'origine 

humaine telles que les guerres et les famines …etc.  

                                                
4 https://blogs.pugetsound.edu/econ/2018/04/11/millian-vs-ricardian-stationary-state/ 
5 http://annotations.blog.free.fr/index.php?post/1989/02/24/Les-th%C3%A9ories-de-la-croissance 
6 http://annotations.blog.free.fr/index.php?post/1989/02/24/Les-th%C3%A9ories-de-la-croissance 
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Plus tard, l'analyse de Malthus et Ricardo s'est avérée erronée car ils n’ont pas pris en 

considération la contribution de la technologie. 

Avant d'aborder le modèle néoclassique de la croissance, nous allons présenter un 

aperçu de l’analyse post-keynésienne. 

B. L’analyse des post-keynésiens  

Différemment à l’investissement, c’est la demande qui représente  le moteur de la croissance 

pour les post-keynésiens. Harrod et Domar (1939, 1946), deux économistes inspirés par la 

théorie de la détermination du revenu de Keynes 7, sont arrivés à une conclusion que la 

croissance est en déséquilibre permanent. Si l’offre est supérieure à la demande, il en découle 

une production explosive qui s’éloigne du plein emploi et risque de connaître une déflation. Si 

l’inverse, l’économie subirait une inflation. La croissance est donc sur le fil du rasoir. 

Le modèle Harrod-Domar a été le précurseur du modèle de la croissance exogène. Les 

économistes néoclassiques ont affirmé que le modèle Harrod-Domar est défectueux, en raison 

de l'instabilité de sa solution. A la fin des années 1950, les économistes ont entamé un 

dialogue académique qui a abouti par la conception du modèle Solow. 

C. Le résidu de Solow, modèle néoclassique  

Solow (1956) a remarqué que la fluctuation entre l'état de chômage ou l'état de suremploi est 

fondée sur l’hypothèse de la stagnation du facteur capital. Si l'utilisation des facteurs de 

production ne se fait que dans des proportions fixes, il est difficile de concevoir la croissance 

de manière efficiente. C'est pourquoi, Solow a suggéré la possibilité de substituer entre les 

facteurs de la production, et a supposé que l'offre de travail croît avec un taux constant n, et 

que l'accumulation de capital est une proportion fixe du revenu K = sY. Ainsi, il a remplacé le 

facteur constant du capital du modèle de Harrod-Domar avec une fonction linéaire et 

homogène, Y = F (K, L), en supposant qu'il existe une substitution entre le capital et le travail. 

Le modèle néoclassique de Solow (1956) a tenté de répondre à la question de la 

croissance à long terme: Pourquoi y a-t-il tant de pays riches et d'autres pauvres? Quelles sont 

les raisons de ces différences?  

Pour répondre à ces questions, Solow a développé un certain nombre d’hypothèses dont:  

                                                
7 : http://annotations.blog.free.fr/index.php?post/1989/02/24/Les-th%C3%A9ories-de-la-croissance 
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La première hypothèse considère que lorsque la population croît au taux n, l’offre de 

travail L augmente également au même taux n. Nous écrivons alors l’équation qui décrit le 

taux de croissance du facteur travail comme suit : 

𝑑 log 𝐿

𝑑𝑡
=

𝑑𝐿
𝐿
𝑑𝑡

=
𝐿̇

𝑑𝑡
= 𝑛 

Dans le même contexte, l’apport de la productivité individuelle est exprimé comme 

suit : 

𝑦 =
𝑌

𝐿
= 𝑓(𝑘) = 𝑘𝑎 

Prenant en considération que la croissance du capital physique est cumulative : 

𝐾̇ =
𝑑𝐾

𝑑𝑡
= 𝐼 −  𝛿𝐾 

Dans une économie fermée (théorie néoclassique), l’investissement égal à l’épargne : 

𝐼 = 𝑆 = 𝑠𝑌 

Ce qui donne : 

𝐾̇ = 𝑠𝑌 − 𝛿𝐾 

𝑘̇

𝑘
=

𝐾̇

𝐾
−

𝐿̇

𝐿
=

𝑠𝑌 − 𝛿𝐾

𝐾
−

𝐿̇

𝐿
 

Sachant que la croissance en L est égale à n, ce qui donne 

𝑘̇

𝑘
=

𝑠𝑌

𝐾
− 𝛿 − 𝑛 =

𝑠𝑦

𝑘
− 𝛿 − 𝑛 

La croissance du capital physique par tête est donc :  

𝑘̇ = 𝑠. 𝑓(𝑘) − (𝛿 + 𝑛). 𝑘              

Dans un état d’équilibre stationnaire ; 

𝑘̇ = 𝑠. 𝑘𝑎 −  (𝛿 + 𝑛). 𝑘 = 0 

𝑘∗ = (
𝑠

𝑛+𝛿
)

1

1−𝑎                …. (1) 

𝑦∗ == (
𝑠

𝑛+𝛿
)

𝑎

1−𝑎            …. (2) 

Les équations (1) et (2) nous donnent une première réponse à la question posée par Solow; 

pourquoi certains pays sont-ils riches et d'autres pauvres? La réponse est donc que les pays 
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ayant un taux général d'épargne-investissement ont le potentiel d'être riches (figure 4), tandis 

que les pays ayant un taux élevé de croissance démographique ont le potentiel d'être des pays 

pauvres (figure 5). 

Figure 4. Impact de l’épargne S sur la croissance 

 

Source : https://www.univ-chlef.dz/uhbc/seminaires_2008/com_international_albachir/com_8.pdf  

Figure 5. Impact de la croissance démographique n sur la croissance 

 

Source : https://www.univ-chlef.dz/uhbc/seminaires_2008/com_international_albachir/com_8.pdf  

Cependant, ce modèle ne peut pas expliquer le revenu à long terme. Pour cette raison, Solow 

(1956) a apporté un facteur extra (progrès technologique) aux facteurs classiques qui ne 

parviennent pas à eux seules de garantir la croissance économique. Le progrès technologique 

est considéré comme un résidu dans le modèle de Solow. Il s’agit de la part de la croissance 

qui n'est pas expliquée par les mesures d'accumulation du capital ou d'augmentation du 

https://www.univ-chlef.dz/uhbc/seminaires_2008/com_international_albachir/com_8.pdf
https://www.univ-chlef.dz/uhbc/seminaires_2008/com_international_albachir/com_8.pdf


Partie 1. Chapitre 1. Section II. Le transfert international de technologie vers les pays en développement: 

aspect théorique 

 

29 
 

facteur travail. Le Résiduel Solow est surnommé par la suite « la productivité totale des 

facteurs » (Total Factor Productivity): 

𝑌(𝑡) = [𝐾(𝑡)]𝑎 [𝐴(𝑡)𝐿(𝑡)]1−𝑎                         (3) 

Solow a supposé un modèle (3) très simple de la production globale annuelle (Y) sur un an (t). 

Il estime que la quantité produite serait régie par la quantité de capital (K), la quantité de 

travail (L) et la productivité du travail (A). (A) est liée au facteur travail car Solow pense que 

la productivité du travail était le facteur déterminant de l'augmentation du PIB à long terme. 

Autrement dit, la transition de A(t) à A(t+n) représente la clé pour estimer la croissance de 

l'efficacité du travail, et par la, le résidu Solow entre t et t+n. 

Pour mesurer l'évolution de la production, l'équation 3 est différenciée dans le temps (t). 

Cela donne une formule en dérivées partielles des relations: travail-extrant, capital-extrant et 

productivité-extrant : 

𝜕𝑌

𝜕𝑡
=

𝜕𝑌

𝜕𝐾

𝜕𝐾

𝜕𝑡
+

𝜕𝑌

𝜕𝐿

𝜕𝐿

𝜕𝑡
+

𝜕𝑌

𝜕𝐴

𝜕𝐴

𝜕𝑡
                                  (4) 

/ Sachant que : 

𝜕𝑌

𝜕𝐾
= 𝑎[𝐾(𝑡)]𝑎 . [𝐴(𝑡)𝐿(𝑡)]1−𝑎 =

𝑎𝑌

[𝐾(𝑡)]
 

Par conséquent :  

𝜕𝑌

𝜕𝐿
=

(1 − 𝑎)𝑌

[𝐿(𝑡)]
 

𝜕𝑌

𝜕𝐴
=

(1 − 𝑎)𝑌

[𝐴(𝑡)]
 

En remplaçant ces variables dans l’équation (4) : 

𝜕𝑌

𝜕𝑡
=

𝑎𝑌

[𝐾(𝑡)]

𝜕𝐾

𝜕𝑡
+

(1 − 𝑎)𝑌

[𝐿(𝑡)]

𝜕𝐿

𝜕𝑡
+

(1 − 𝑎)𝑌

[𝐴(𝑡)]

𝜕𝐴

𝜕𝑡
 

En divisant les deux côtés de cette équation par Y : 

𝜕𝑌
𝜕𝑡
𝑌

= 𝑎

𝜕𝐾
𝜕𝑡

𝐾(𝑡)
+ (1 − 𝑎)

𝜕𝐿
𝜕𝑡

𝐿(𝑡)
+ (1 − 𝑎)

𝜕𝐴
𝜕𝑡

𝐴(𝑡)
 

On peut ressortir le progrès technologique: 
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(1 − 𝑎)

𝜕𝐴
𝜕𝑡

𝐴(𝑡)
=

𝜕𝑌
𝜕𝑡
𝑌

−  (𝑎

𝜕𝐾
𝜕𝑡

𝐾(𝑡)
+ (1 − 𝑎)

𝜕𝐿
𝜕𝑡

𝐿(𝑡)
) 

La relation ci-dessus donne une image très simplifiée de l'économie. L’économétrie de la 

croissance examine, ainsi, une séquence d'années pour trouver un modèle statistiquement réel 

et significatif. Dans ce contexte, la technique la plus simple consiste à supposer des taux de 

variation constants en utilisant une régression ordinaire des moindres carrés. Les économistes 

le font toujours en prenant d'abord le logarithme naturel de leur équation8: 

Yit = Aγ Kit
α  Lit

β
   

ln(𝑌𝑖𝑡) = 𝑎𝑙𝑛(𝐾𝑖𝑡) +  (1 − 𝑎)[ln 𝐿𝑖𝑡] + (1 − 𝑎)[ln 𝐴𝑖𝑡] + 𝜀𝑖𝑡 

/1 − 𝑎 = 𝛽 = 𝛾 

Ce qui implique:  

𝐴𝑖𝑡 = (
𝑌𝑖𝑡

𝐾𝑖𝑡
𝑎 𝐿𝑖𝑡

𝛽
)

1
𝛾

 

Par ailleurs, plusieurs recherches académiques (Abdel Fattah, 2015; Krammer, 2008; 

Griliches, 1980…), l’estiment tout simplement comme résidu: 

A=𝑦 − 𝑎1𝑘 − (1 −  𝑎1)𝑙                                     (5) 

La minuscule dans l’équation (5) signifie des variables sous la forme de logarithme naturel.  

Grâce au progrès technique, l’économie peut retarder à long terme l’instant où la 

croissance arrivera à l’état stationnaire. La figure suivante démontre comment les nouvelles 

technologies participent dans la croissance économique: 

 

 

 

                                                
8 https://en.wikipedia.org/wiki/Solow_residual#cite_ref-1 
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Figure 6. Le rôle du progrès technologique dans la croissance économique à long terme 

selon Solow 

 

Source: https://www.unilim.fr/pages_perso/francois.pigalle/Croissance/cours/frame%20Solow%20PT.pdf.   

La figure montre que si la main d’œuvre était capable de produire une quantité Y(t) de biens à 

partir du capital physique K, elle est désormais capable, grâce au progrès technique, de 

produire la quantité Y(t+1) avec le même capital9. En effet, dans le modèle Solow, le taux de 

croissance à long terme est déterminé par le taux de croissance du progrès technologique. 

Toutefois, le modèle de Solow s’est avéré avoir souffert de lacunes. Il considère le taux 

de croissance de la technologie pour exogène (acquis) et, par conséquent, il ne permet pas de 

comprendre les déterminants du progrès technologique. Il est apparu nécessaire de développer 

une nouvelle analyse qui parviendrait à expliquer l’origine de ce progrès. Ce qui a donné 

naissance à la théorie de la croissance endogène. 

D. Le progrès technologique dans la théorie de la croissance endogène 

Les auteurs de la théorie de la croissance endogène ont cherché à endogénéiser le progrès 

technique. Ils ont développé quatre facteurs qui expliquent d’où vient le progrès 

technologique.  

Premièrement, les rendements d'échelle constants (de Romer, 1986) font que A 

(productivité de la main-d'œuvre) ne diminue pas (contrairement à ce qu’a apporté Solow) de 

sorte que de nouvelles compétences deviennent essentielles. Cette idée est liée à 

                                                
9 http://annotations.blog.free.fr/index.php?post/1989/02/24/Les-th%C3%A9ories-de-la-croissance 

https://www.unilim.fr/pages_perso/francois.pigalle/Croissance/cours/frame%20Solow%20PT.pdf
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l’apprentissage par la pratique "learning-by-doing". Deuxièmement, on trouve  

l'accumulation de capital humain (de Lucas, 1988). L’accumulation du capital humain 

permet aux travailleurs d’être plus productifs. Plus ils acquièrent des connaissances, plus ils 

auront la capacité d’innover. Le capital humain présente donc des rendements croissants. 

Troisièmement, les interventions de l'Etat à travers les investissements dans les 

infrastructures (de Barro, 1990). Les infrastructures sont supposées améliorer la croissance 

de la productivité des agents privés. A partir de cette croissance, l’état, à travers la taxe et les 

impôts, peut financer de nouvelles infrastructures. Enfin, les dépenses en recherche et 

développement (de Aghion & Howitt, 1992; Grossman  & Helpman, 1991 et Romer, 1990). 

En innovant, un chercheur peut accroitre le savoir disponible pour les autres; en innovant une 

entreprise permet aux autres entreprises d’innover ; c’est l’effet d’externalités positives de la 

R&D. 

On constate que ces quatre facteurs sont eux même issus de la croissance économique, 

qui à son tour est susceptible de générer du progrès technique (ce qui suppose l'endogénéité 

du progrès technique et la non-stationnarité de la croissance) :  

Figure 7. Relation endogène technologie/croissance 

 

Source : http://annotations.blog.free.fr/index.php?post/1989/02/24/Les-th%C3%A9ories-de-la-croissance 

La question que nous posons à ce stade est la suivante ; quel modèle de base de la théorie 

endogène permet d’intégrer de la technologie étrangère afin d’étudier le transfert international 

de technologie? Nous allons d’abord procéder à la définition du transfert international de 

technologie, pour ensuite étudier la possibilité d’intégrer la technologie étrangère.  

1.3. Transfert international de technologie vers les pays en voie de 

développement : approches de la théorie de la croissance endogène 

Nous allons dans un premier temps donner une brève définition du transfert international de 

technologie. Ensuite, nous allons effectuer une revue de littérature sur le transfert 

international de technologie et la croissance du progrès technique des pays d’accueil. 
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1.3.1. Définition du transfert international de technologie  

Il n’existe pas une définition unique du transfert international de technologie (Bozeman, 

2000). Certains ont adopté une vision technique étroite, tels que Roshartini et al. (2016) et 

Enayati (2016). Selon ces derniers, le transfert de technologie est « un transfert de biens 

d'équipement et de compétences opérationnelles au développement des capacités 

technologiques ».  

D’autres chercheurs font référence à la méthode par laquelle le transfert international de 

technologie se produit entre pays pour le définir (Pellet, 2009). Par exemple, Kahn (1976) et 

Jacquemin (1989) définissent le transfert international de technologie comme un flux 

transfrontalier de connaissances déterminé par des contrats et des instruments juridiques. 

L’Organisation Mondiale de la Propriété Intellectuelle (OMPI), quant à elle, décrit le transfert 

de technologie comme « une série de processus qui permet de partager des idées, des 

connaissances, des technologies et des compétences avec une autre personne ou 

institution »10. Cette définition repose sur le fait que le transfert de technologie est un échange 

scientifique qui permet aux contractants internationaux de générer réciproquement des 

intérêts.  

1.3.2. Les bases théoriques du transfert international de technologie 

Au-delà de l’externalité technologique, les modèles de croissance endogène ont pris en 

considération l’impact des politiques d’ouverture commerciale sur la croissance.   

Le premier modèle de croissance endogène (Romer, 1986) repose sur trois hypothèses. 

La première consiste à l’aspect des rendements croissants dans la production des intrants. 

Deuxièmement, les rendements dans la production de nouvelles connaissances sont 

décroissants11. Les rendements décroissants de la production de connaissances sont 

nécessaires pour garantir que la consommation et l'utilité ne croissent pas trop vite. 

Troisièmement, l’investissement dans de nouveaux équipements repose sur le phénomène 

d’externalités entre firmes: 

𝑦𝑖,𝑡 = 𝑘𝑖.  𝑡
1−𝛽

 . (𝐴𝑡. 𝑙𝑖,   𝑡 )𝛽,                               (6) 

                                                
10:  WIPO, Transfer of Technology, Standing Committee on the Law of Patents Fourteenth Session Geneva, 

January 25 to 29, 2010, p. 04. 
11 La fonction d’accumulation des connaissances est linéaire. 
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𝐴𝑡 = 𝐴0
1/𝛽

. ∑ 𝑘𝑖,   𝑡

𝑁

𝑖=1

 

Où 𝐴𝑡 est commun à l'ensemble des firmes, imposé à chacune d'elles, et dépend de 

l'investissement total (Guellec, 1992). En effet, à travers la production de biens, en tant que 

fonction du stock de connaissances et d'autres intrants, une firme peut ou non donner les 

moyens d’accroître sa propre production aux autres firmes concurrentes. Car, selon Romer 

(1986), les connaissances ne peuvent être parfaitement brevetées ou gardées secrètes. 

L’explication de ces externalités réside dans l’investissement dans de nouvelles technologies 

qui par suite représenteront le point de départ à de nouveaux apprentissages par la pratique. 

En d’autre terme, l’accumulation des connaissances est un simple fruit imprévu des 

externalités des activités économiques.  

 Le modèle de Romer (1986) représente donc un équilibre de changement technologique 

endogène supposé avoir un effet externe positif, dans lequel la croissance à long terme est 

principalement alimentée par l'accumulation de connaissances par des agents prospectifs qui 

maximisent leurs profits (Schilirò, 2019).   

 Cependant, le modèle de Romer (1986) manifeste plusieurs limites. Bien que la 

technologie soit un effet secondaire des décisions d'investissements privés, c'est-à-dire de 

l'activité entrepreneuriale, la technologie est toujours traitée comme un pur bien public, tout 

comme dans le modèle néoclassique (Schilirò, 2019). Deuxièmement, les rendements 

décroissants dans l’accumulation des connaissances sont postulés sans réelle justification. 

Romer (1986) suppose que les retombées de la recherche privée conduisent à une 

amélioration du stock public de connaissances et, en même temps, maintiennent un cadre 

concurrentiel de prise de prix sans pouvoir de monopole. Enfin, ce modèle est fondé dans un 

contexte d’économie fermée et n’offre pas un accès aux technologies étrangères. 

  Lucas (1988) a constaté que le modèle Romer (1986) ignorait largement le facteur 

humain comme source à la croissance. En réponse à cette lacune, Lucas (1988) a introduit le 

capital humain dans le mécanisme de croissance avec un aspect qualitatif et accumulatif:  

ℎ̇ = 𝛽(1 − 𝜇)ℎ 

Où 𝜇 est le temps consacré au travail, 1 − 𝜇 est le temps consacré à l'acquisition de 

connaissances et 𝛽 est l’efficacité. L’équation de production est donc : 
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𝑌 = 𝐾𝛽(ℎ𝐿)1−𝛽                                 (7) 

 

L’équation (7) de production de Lucas (1988) donne l’importance au rôle du capital humain h.  

Le modèle comporte des caractéristiques similaires à celui de Solow, en remplaçant A par h, 

où celui-ci joue le même rôle que le progrès technique. Contrairement au modèle de Solow 

qui considérait A comme variant statique, l’interprétation de h dans le modèle de Lucas (1988) 

est : plus il y a de temps à consacrer à la formation et à l’éducation (1 - μ), plus le capital 

humain h augmente, plus la croissance économique augmente, et vice versa. Ce modèle 

estime donc que la différence de richesse entre les pays est principalement due au fait qu’on 

observe les pays industrialisés consacrants plus de temps à la formation. Lucas donne une 

explication de la croissance du capital humain contrairement à la présentation de Romer 

(1986) qui présente le stock de connaissances sous forme d’externalité. 

Le modèle de Lucas a été critiqué pour plusieurs raisons. Les plus importantes sont. 

Premièrement, Lucas ignore totalement la source de financement du capital humain. Alors 

que celui-ci joue un rôle primordial dans la croissance. Deuxièmement, le capital humain 

selon Lucas ne nécessite aucune unité de capital physique. Or, l’accumulation du capital 

humain dépend du capital physique. Enfin, l’aspect contextuel de notre étude ne nous permet 

pas de retenir le modèle de Lucas en raison qu’il a été réalisé dans un contexte d’une 

économie fermée. Il est donc impossible d’étudier le transfert international de technologie.  

Romer (1990) fonde son modèle de croissance en expliquant la source du progrès 

technique comme suit : 

𝑌 = 𝐾𝑎(𝐴 𝐿𝑌)1−𝑎 

K est accumulatif comme dans le modèle de Solow (1956) et la production Y est une fonction 

constante du facteur travail et du capital physique K.  

Selon Romer (1990), la production est de rendement croissant lorsqu’on lui rajoute le 

progrès technique A.  Romer (1990) part du principe que les idées diffèrent des propriétés 

économiques traditionnelles qui sont compétitives. Les connaissances et les idées sont 

considérées comme non compétitives : les mêmes connaissances peuvent être utilisées par 

plusieurs agents économiques à la fois sans que cela entraîne leur dégradation. Les 

innovations étant protégées par des brevets, l'équilibre doit se situer dans le cas d'une 

concurrence monopolistique, et non d'une concurrence parfaite, comme dans la théorie 

classique. Dans ce cadre, le coût initial de production peut être très élevé, mais les unités 
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suivantes peuvent être obtenues plus facilement en copiant la première unité, ce qui rend 

l'économie d'idées étroitement liée aux rendements croissants et à la concurrence imparfaite. 

Cependant, ces rentes vont progressivement disparaitre sous le mode du changement 

ininterrompu de l’innovation successive. Cela conduit à une dépréciation des biens 

intermédiaires usés par les entreprises dans la production des produits finaux.  

Ainsi, la croissance repose sur l’innovation, et la productivité globale est une fonction 

croissante du degré de variété du produit. Autrement dit, l'innovation entraine la croissance de 

la productivité par la création de nouvelles variétés de produits (modèle d’augmentation du 

nombre de produits). Romer (1990) explique cela en utilisant la fonction de production, dans 

laquelle le rendement final est produit par le travail et un continuum de produits 

intermédiaires: 

𝑌 =  𝐿1    𝑎 ∫ 𝑥(𝑖)𝑎              𝑑𝑖,    0 < 𝑎 < 1
𝐴

0

 

Où L est l'offre globale de main-d'œuvre (supposée constante), x(i) est l'entrée de flux des 

produits intermédiaires, et A est la mesure des différents produits intermédiaires qui sont 

disponibles pour utilisation. Intuitivement, une augmentation de la variété des produits, telle 

que mesurée par A, augmente la productivité en permettant à la société d'étaler sa production 

intermédiaire plus finement sur un plus grand nombre d'activités. On appelle ce processus par 

« l’innovation horizontale ».  

Ensuite, à travers le processus que Schumpeter (1942) a appelé destruction créative 

"creative destruction",  Aghion & Howitt (1992) et Grossman & Helpman (1991) développent 

la formule d’ « innovation verticale » qui lie entre l’innovation et la croissance économique 

(modèles d’amélioration de la qualité des produits). Désormais, il existe une mesure fixe de la 

variété du produit, normalisée à l'unité, et chaque produit intermédiaire se dote d’un 

paramètre de productivité distinct A(i):  

𝑌 =  𝐿1  𝑎 ∫ 𝐴(𝑖)1  𝑥(𝑖)𝑎
1

0

𝑑𝑖 

Ainsi, la différenciation horizontale a permis de prendre en compte l’aspect ouvert de 

l’économie à travers le cadre international de la R&D. En effet, l’innovation horizontale a 

permis (à travers la variété des biens) à plusieurs travaux (Blomstrom & Kokko, 1998 ; 

Borensztein et al., 1998) de prendre en compte l’investissement direct étranger.  
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Un tel constat donné il convient de reposer notre modèle de R&D partant d'une 

économie fermée et évoluant vers une économie ouverte:  

Dans un modèle de croissance endogène d’une économie fermée, la croissance de la 

productivité est fonction des ressources locales consacrées à l'innovation technologique: 

GTFP = g(R) 

Où GTFP désigne le taux de croissance de la productivité totale des facteurs (TFP) et R 

l'intensité de R&D. Étendue vers une économie ouverte par Romer (1990), le modèle de la 

croissance de la TFP peut provenir à la fois de l'innovation intérieure et de l'absorption de 

technologies étrangères : 

GTFP= g(R) + f(FT), 

Où le taux de diffusion des technologies (f) est fonction de l'intensité de l’entrée de la 

technologie étrangère FT.  

Cependant, on constate deux analyses des entrées de technologies étrangères dans les 

PVD. L’une des deux analyses est optimiste, dominée en particulier par les expériences des 

pays émergents. L’autre est pessimiste, issue d’auteurs latino-américains (Judet, 1989). Cette 

analyse enseigne que les récepteurs ont été dépendants en matière de technologie. Dans ce 

contexte, le modèle de la croissance endogène vient de déterminer les conditions du transfert 

international de technologie vers les PVD: 

A. L’écart technologique (Technology Gap) et le transfert international de 

technologie  

La théorie endogène considère la pauvreté et la dépendance étant des lacunes dans les 

fondements des idées et de la capacité limitée à absorber de nouvelles connaissances. La 

politique de diversification devrait donc se concentrer sur l'interaction entre la technologie et 

les compétences en vue de faciliter la réduction de l’écart d'idées. Par conséquent, l'impact du 

transfert international de technologie sur la TFP en relation avec le progrès technologique 

dépend de la distance du pays à la Technology Gap. 

Il existe trois visions empiriques sur l’écart technologique : 

- La vision de l’avantage de l’écart technologique: Blalock & Gertler (2008) ; 

Findlay (1978) et Wang & Blomstrom (1992) considèrent qu'une grande 
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distance technologique est bonne pour les pays d'accueil; elle est censée 

assurer une circulation fluide des technologies étrangères et permet d'en tirer 

le meilleur parti. Ceci est validé empiriquement par l’étude de Baltabaev 

(2014) qui a utilisé 35 différents pays pour trouver que l’écart technologique a 

un effet positif sur la TFP ; 

- La vision du désavantage de l’écart technologique: selon cette vision 

l’impact de la technologie étrangère est conditionné par le fait que la 

technologie est moins accessible. Il faut surtout une grande capacité nationale 

d'adaptation et d'utilisation des technologies étrangères. Des études empiriques 

(Malikane & Chitambara 2017 ; Li & Liu 2005) indiquent clairement que 

l'effet du transfert de technologie sur la croissance des PVD n'est pas 

automatique, mais qu'il implique de considérer notamment l’écart 

technologique à la frontière : 

- La vision relative à la distance de l’écart technologique (celle de 

Pachamuthu, 2011) : s'il existe un écart technologique entre le cédant et le 

cessionnaire, il existe un potentiel de flux de technologie, mais le transfert 

dépendra de la capacité d'assimilation du cessionnaire. Si l'écart technologique 

est trop élevé, moins ou même aucune technologie ne peut être transférée 

puisque le cessionnaire n'a pas la capacité suffisante pour assimiler la 

technologie. Si l'écart technologique est trop étroit, le potentiel de transfert est 

à nouveau faible, car ils ont très peu à transférer. Une telle vision est validée 

empiriquement par l’étude de Benzaim et al. (2021) qui ont utilisé 61 

différents pays pour trouver que l’écart technologique a un effet positif 

lorsqu’il est moins important et négatif lorsqu’il est très large.  

Ainsi, nous pouvons prendre l’écart technologique en considération et structurer le modèle de 

transfert technologique comme suite :   

GTFP = g(R) + f(A*/A, FT) 

Où le taux de diffusion de la technologie (f) est fonction de l'écart entre le niveau 

technologique national (A) et la frontière technologique (A*) et de l'intensité des entrées de 

technologie étrangère FT.   
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B. Le capital humain  

Un transfert de technologie réussie dépend strictement de la capacité du capital humain à 

assimiler, modifier et générer de nouvelles technologies. Par conséquent, l'infrastructure 

éducative est la composante de base d'un transfert efficace. Après avoir accumulé un capital 

humain de haute qualité, le bénéficiaire de la technologie devrait préparer un plan pour 

accroître la volonté du donateur à transférer la technologie:       

GTFP = g(R) + f(A*/A, H, FT) 

Où le taux de diffusion de la technologie (f) est fonction de l'écart entre le niveau technologique 

national (A) et la frontière technologique (A*), du niveau du capital humain (H) et  de l'intensité 

des entrées de technologie étrangère (FT). On peut ajouter au capital humain, la population. Selon 

la théorie endogène, la croissance dans la population produit de nouvelles idées créatives.  

C. La protection de la propriété intellectuelle  

Il existe plusieurs dimensions essentielles qui peuvent agir comme obstacles à un meilleur 

transfert international de la technologie. Parmi ces obstacles figure les lois de la protection de 

la propriété intellectuelle. Les étrangers veulent que leurs inventions soient protégées. Ainsi, 

plus le degré de protection des droits de propriété intellectuelle d'un pays est élevé, plus il y 

aura des dépenses de R&D et d’utilisation de brevets étrangers dans ce pays.  

2. Les outils du transfert technologique via le partenariat étranger 

Après avoir défini le transfert international de technologie, cette section donne un aperçu sur 

les outils du transfert international de technologie.  

2.1. Les investissements directs étrangers (IDE)  

L'IDE est un élément important pour le transfert international de technologie vers les PVD. Il 

pourrait créer des externalités positives dans l'économie des pays hôtes. Ces externalités 

peuvent être sous la forme de transferts de connaissances générales, de technologies 

spécifiques dans la production et la distribution, de modernisation industrielle et d'expérience 

professionnelle pour la main-d'œuvre. Par conséquent, nous allons définir la notion de l’IDE 

afin de comprendre comment celui-ci pourrait transmettre les technologies. 

                                                
 : Les outils du transfert technologique nous permettront de mesurer quantitativement le transfert. Ainsi, ils 

détermineront les variables qui vont s’intégrer dans la structuration du modèle économétrique appliqué 

ultérieurement dans la partie empirique de notre étude. 
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2.1.1. Définition des IDEs 

Selon la CNUCED, l'IDE « est défini comme un investissement impliquant une relation à long 

terme reflétant un contrôle direct d'une entité résidente d'une économie (entreprise mère) 

dans une entreprise résidente d'une économie autre que celle de la mère (société étrangère 

affiliée). Cet investissement implique que l'investisseur exerce une influence significative sur 

la gestion de l'entreprise résidente dans l'autre économie ».12  

Selon l’OCDE, « l’IDE est une catégorie d'investissements qui reflète l'objectif d'établir 

un intérêt durable d'une entreprise résidente (investisseur direct) dans une entreprise qui est 

résidente d'une économie autre que celle de l'investisseur direct.  L'intérêt durable implique 

l'existence d'une relation à long terme entre l'investisseur direct et l'entreprise 

d'investissement direct et un degré significatif d'influence sur la gestion de l'entreprise. La 

détention directe ou indirecte de 10 % ou plus des droits de vote d'une entreprise résidente 

dans une économie par un investisseur résidant dans une autre économie est la preuve d'une 

telle relation.».13 

2.1.2. Transfert de technologie via l’IDE 

Baldwin el al., (2005) et Borensztein et al., (1998) expliquent qu’en raison des retombées des 

multinationales, les entreprises locales peuvent accroître les variétés de production dans 

l'économie nationale tout en réduisant le coût de la nouvelle production. Les IDEs peuvent 

introduire le coût fixe qui dépend positivement du nombre de variétés de capital produites sur 

le marché intérieur par rapport à celles produites dans les pays avancés. Autrement expliqué, 

l’idée repose sur l'avantage du retard relatif; il est moins coûteux d'imiter que d'innover.  En 

régime permanent, l'IDE accroît le taux d'introduction de nouveaux biens. Le PIB augmente 

avec la croissance de la variété (productivité) qui, à son tour, est positivement liée au degré de 

la multinationalisation. Mais cela se maintient toujours à l'hypothèse de Findlay (1978) et 

Wang & Blomstrom (1992), selon laquelle, ils impliquent de manière très importante que si 

les entreprises nationales ne consacrent pas suffisamment de ressources et d'efforts à 

l'apprentissage de la technologie des multinationales, ces dernières transféreront à leurs 

filiales des technologies dépassées à un rythme plus lent.  

A partir de ces théories on peut ressortir la relation entre les IDE et la croissance 

(GTFP) de l’économie locale: 

                                                
12 : https://unctad.org/en/Docs/wir2007p4_en.pdf. 
13 : https://www.oecd.org/daf/inv/investment-policy/2487495.pdf 
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𝐺𝑇𝐹𝑃𝑖 =  𝑔(𝑅)𝑖 + 𝑓(𝐹𝐷𝐼, 𝐺𝐴𝑃, 𝐻)𝑖     

   / GAP =A*/A ; FDI=IDE=FT 

Ainsi, la croissance de l’économie nationale est le résultat de l'amélioration de l'efficacité des 

entreprises nationales, à travers les IDEs, qui devrait améliorer la croissance de la productivité 

totale des facteurs du pays. 

2.2. Le commerce international 

Coe & Helpman (1993, 1995) ont montré comment le commerce international peut entraîner 

des avantages indirects en R&D dans le pays bénéficiaire. Ils considèrent le commerce 

international comme un vecteur de la technologie étrangère incarnée dans les biens de 

capitaux. Il existe différent types de biens, tangibles ou intangibles, dans le commerce 

international : 

2.2.1. Les Biens et les services 

Le commerce dans les biens et les services est considéré comme une chaîne par laquelle la 

technologie développée dans les pays industrialisés peut se transmettre à l’échelle 

internationale. Formulant une mesure de base des retombées technologiques, Coe & Helpman 

expliquent que plus un pays i importe de biens du pays j ayant une expérience technologique, 

plus il recevra des technologies avancées. 

𝐺𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡
𝐶𝐻 = 𝑔(𝑅) + 𝑓(𝑆𝐹𝑖𝑡

𝐶𝐻  + 𝐺𝐴𝑃 + 𝐻) 

 

/ 𝑆𝐹𝑖𝑡
𝐶𝐻 = ∑ (

𝑚𝑖𝑗𝑡

𝑚𝑖𝑡
)𝑗≠𝑖 𝑆𝑗𝑡

𝑑 

/ SF=FT 

Où SF est définie comme la part des importations mijt en provenance du pays j dans les 

importations totales du pays i multipliée à la moyenne du stock intérieur de capital de R&D 

du pays j. 

2.2.2. Les licences (Brevets)  

Eaton & Kortum (1996) considèrent le brevetage international comme un autre canal de 

diffusion des technologies par le commerce international. Le brevetage est considéré comme 

une chaîne de commerce intangible de grande valeur. Empiriquement, il existe une relation 
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clairement positive entre le nombre de brevets étrangers et la  croissance de la TFP des pays 

hôtes, y compris les PVD (Xu & Chiang, 2005). Cependant, Aghion & Howitt (1998) et 

Howitt (1999) rapportent dans leurs modèles endogènes schumpétériens que l'innovation à la 

fois intérieure ou extérieure est décisive pour améliorer la productivité et l'emploi des 

technologies locales et étrangères. Le rapport du brevet (FK) tel que défini dans les modèles 

schumpétériens endogènes peut être exprimé en pourcentage du travail total d’un pays hôte ou 

de son PIB: 

𝐺𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡 = 𝑔(𝑅) + 𝑓(𝐹𝐾𝑖𝑡, 𝐺𝐴𝑃𝑖𝑡, 𝐻𝑖𝑡)     
 

 

 𝐹𝐾𝑖𝑡 =
𝑑𝑜𝑚𝑒𝑠𝑡𝑖𝑐 𝑝𝑎𝑡𝑒𝑛𝑡𝑠+𝑓𝑜𝑟𝑒𝑖𝑔𝑛 𝑝𝑎𝑡𝑒𝑛𝑡𝑠 𝑖𝑗𝑡

𝐺𝐷𝑃𝑖𝑡
                ou 

 

 

 𝐹𝐾𝑖𝑡 =
𝑑𝑜𝑚𝑒𝑠𝑡𝑖𝑐 𝑝𝑎𝑡𝑒𝑛𝑡𝑠+𝑓𝑜𝑟𝑒𝑖𝑔𝑛 𝑝𝑎𝑡𝑒𝑛𝑡𝑠 𝑖𝑗𝑡

𝑡𝑜𝑡𝑎𝑙 𝑒𝑚𝑝𝑙𝑜𝑦𝑚𝑒𝑛𝑡𝑖𝑡
 

 

/ FK=FT 

Dans le but de faciliter la revue de la littérature établie tout au long de ce chapitre, nous avons 

présenté un résumé pertinent dans le tableau 1.  
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Tableau 1. Revue sommaire de la littérature 
 

Auteurs  Echantillon  Variables du modèle  Méthodes  Résultats principaux  

Transfert de technologie et croissance de la productivité 

Xu  (2000) 40 pays: 26 pays développés 

(OCDE) et 14 pays en 

développement 

(1966 - 1994) 

Variable dépendante 

 Croissance de la TFP  

Principaux déterminants  

 MNE (coûts de transfert de technologie) 

 Capital humain 

Variables de contrôle  

 Distance par rapport à la frontière technologique 
DTF (distance de la TFP)   

Données de panel 

statiques (intervalles de 

5 ans) utilisant les 

moindres carrés à deux 

niveaux (2SLS)   

Les MNE contribuent directement à la 

croissance de la TFP dans les pays 

développés mais pas dans les pays moins 

développés. La corrélation positive des 

multinationales dépend de la qualité du 

capital humain du pays d'accueil. 

Choe (2003) 80 pays : 26 pays 

développés et 54 pays en 

développement  

(1971-1995) 

Principaux  déterminants  

 Croissance du PIB  

 IDE (flux entrants) 

Variables de contrôle   

 Ouverture commerciale  

 Croissance de la population active 

 Stabilité de la macroéconomie 

Données de panel 

(période de 5 ans), 

utilisant des tests de 

causalité de Granger. 

Une croissance économique rapide peut 

entraîner des entrées d'IDE élevées et vice 

versa. Mais la bi-causalité entre la 

croissance et les IDE est plus forte. 

Xu & Chiang (2005) 48 pays : 17 pays à haut 

revenu, 15 pays à revenu 
intermédiaire et 16 pays à 

faible revenu. 22 pays 

développés et 26 pays en 

développement. 

(1980-2000) 

Variable dépendante  

 Croissance de la TFP 
Principaux déterminants   

 Brevet étranger  

 Brevet national  

 Dépenses intérieures de R&D 

 R&D incorporée dans les importations  

 Protection des droits de propriété intellectuelle 

Variables de contrôle  

 Commerce total  

 Distance par rapport à la frontière technologique 

DTF (mesurée en tant que distance PTF)   

Données de panel 

statiques (intervalles de 
5 ans) en utilisant les 

moindres carrés 

ordinaires (MCO). 

Les pays riches bénéficient des biens 

importés, les pays à revenu intermédiaire 
profitent des retombées technologiques 

provenant à la fois des brevets étrangers et 

des biens importés et les pays pauvres 

bénéficient des brevets étrangers. Le 

transfert de technologie dépend des 

conditions politiques du gouvernement du 

pays d'accueil en matière de protection des 

droits de propriété intellectuelle et 

d'ouverture commerciale.  

 

Sunde (2017) Afrique du Sud (1990-2014) variable Dépendante 

 PIB 

Déterminants  

 IDE 

 Exportations  

Séries chronologiques 

utilisant l'analyse 

ARDL et l'analyse de 

causalité 

Les IDE et les exportations ont eu un effet 

positif sur le PIB. 
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Transfert de technologie, retard relatif (GAP) et croissance de la productivité 

Li & Liu (2005) 84 pays : 21 pays 

développés, 21 pays 

d'Amérique latine, 16 pays 

africains, 5 pays à croissance 

rapide et 21 autres pays en 

développement. 

 (1970 -1999). 

Variable dépendante 

 Croissance du PIB par habitant  

 Principaux déterminants   

 IDE (flux entrants) 

 Distance à la frontière technologique DTF 

(mesurée en PIB par habitant)   

 Le terme d'interaction entre IDE et DTF  

 Capital humain 

 Le terme d'interaction entre les IDE et le capital 

humain 

Variable de contrôle 

 - Ratio d'investissement intérieur 

Données de panel, 

utilisant la technique de 

l'équation simple et du 

système d'équations 

simultanées. 

Les IDE favorisent directement la 

croissance du PIB. Il en va de même pour 

le capital humain. Le terme d'interaction 

des IDE avec le capital humain donne un 

effet significatif positif sur la croissance du 

PIB. Le DTF s'avère être négatif, par 

lequel le rôle indirect des IDE devient 

négatif. Cela contraste avec l'hypothèse 

des externalités positives de l'écart 
technologique important. 

Blalock & Gertler 

(2009) 

Les firmes indonésiennes 

(1988- 1996). 

Variable dépendante 

 TFP   

Principaux déterminants   

 IDE (production étrangère) 

 Distance à la frontière technologique DTF 

(mesurée en tant que distance TFP)   

 Le terme d'interaction entre IDE et DTF  

 Le capital humain 

  Le terme d'interaction entre les IDE et le capital 

humain 

Panel utilisant un effet 

fixe au niveau (FE) 

L'IDE et le DTF ont une relation positive 

avec la croissance de la productivité. Le 

terme d'interaction a également une 

corrélation positive, soutenant l'hypothèse 

de l'avantage du retard relatif. 

Baltabaev (2014) 45 pays développés et en 

développement  

(1974 - 2008). 

Variable dépendante  

 Croissance de la TFP 

Principaux déterminants  

 Stock d'IDE (instrumenté par l'agence de 

promotion des investissements) 

 Distance à la frontière technologique DTF 

(mesurée par la productivité du travail)   

 Le terme d'interaction entre IDE et DTF 

(instrumenté par l'interaction entre agence de 
promotion des investissements et DTF). 

Variables de contrôle  

 Connaissance nationale (mesurée par les 

dépenses nationales en R&D en tant que part du 

Panel statique avec des 

intervalles de 5 ans, en 

utilisant la méthode des 

moments généralisés 

(GMM système à une 

étape) 

L'IDE et le DTF ont une relation positive 

avec la croissance de la productivité. Le 

terme d'interaction a également une 

corrélation positive, soutenant la théorie de 

la convergence de l'avantage du retard 

relatif.   
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PIB) 

 Capital humain 

 Ouverture commerciale 

 Taux d'inflation 

 Croissance de la population 

Malikane & 

Chitambara (2018) 

48 pays africains 

 (1980-2012) 

Variable dépendante 

 Croissance de la TFP  

Principaux déterminants  

 IDE (flux entrants) 

 Distance à la frontière technologique DTF 

(mesurée par la productivité du travail) 

 Le terme d'interaction entre IDE et DTF 

Variables de contrôle  

 Capital humain 

 Ouverture commerciale 

 Croissance de la population 

 Agence de promotion des investissements 

Panel dynamique au 

niveau utilisant la 

méthode généralisée 

des moments (GMM 
système à deux étapes). 

Les IDE ont une corrélation positive mais 

faible avec la croissance de la productivité. 

Le DTF a une relation  négative. Le terme 

d'interaction a une relation négative avec la 
croissance de la PTF et ne soutient pas la 

théorie de convergence de l'avantage du 

retard relatif.    

IDE, ouverture du commerce et croissance de la productivité 

Bende-Nbende et al., 

(2003) 

5 pays d'Asie de l'Est : Hong 

Kong, Japon, Philippines, 

Taiwan et Thaïlande 

 (1965-1999) 

Variable dépendante 

 LE PIB  

Principaux déterminants  

 IDE (entrées d'argent)  

Variables de contrôle  

 Commerce international (exportations) 

 Stock de capital 

 Capital humain  

 Emploi  

 Transfert de nouvelles technologies (valeur des 

importations de biens) 

Données de panel 

utilisant la 

méthodologie de 

Johansen sur la 
cointégration et la 

correction des erreurs 

vectorielles (VEC). 

L'effet des IDE sur la TFP est négatif pour 

les pays aux économies plus développées, 

comme Taïwan, Hong Kong et le Japon, et 

positif pour les économies moins 
développées comme la Thaïlande et les 

Philippines. 

Johnson (2006) 90 pays : 22 pays 

développés et 68 pays en 

développement (1980-2002) 

Variable dépendante 

 Taux de croissance annuel moyen du PIB 

Principaux déterminants  

 IDE (stock) 

 Formation brute de capital  

Variables de contrôle  

 Capital humain  

Données en coupe 

transversale et données 

de panel utilisant les 

moindres carrés 
ordinaires (MCO) 

Les IDE ne font qu'améliorer la croissance 

économique des pays en développement. 

La corrélation positive des IDE avec la 

croissance du PIB dépend de la croissance 
dynamique des pays moins développés. 
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Source: réalisé et publié par l’étudiante dans Benzaim, S et al. (2021). US Foreign Investment: Technology Transfer, Relative Backwardness and the productivity Growth of 

Host Countries, The quarterly Review of Economics and Finance. https://doi.org/10.1016/j.qref.2021.03.012. 

 

 Interaction IDE et capital humain 

 Expérience de guerre (variable muette) 

Wang (2010) 26 pays de l'OCDE     

(1996-2006) 

Variable dépendante 

 Intensité des dépenses intérieures de R&D  

Principaux déterminants  

 Indice de protection des brevets  

 Flux de technologie provenant des IDE 

 Flux de technologie provenant des importations  

Variables de contrôle  

 Capital humain 

Données de panel 

utilisant l'analyse des 

limites extrêmes (ABE) 

Les IDE et les importations ont un effet 

négatif sur les activités de R&D 

nationales. Les activités de R&D 

étrangères peuvent se substituer aux 

activités de R&D nationales en raison de 

l'augmentation des IDE et de l'ouverture au 

commerce. 

Azman-saini et 

al.,(2018) 

48 pays en développement 

(1996-2013) 

Variable dépendante 

 Intensité des dépenses intérieures de R&D  

Principaux déterminants  

 IDE (flux entrants) 

 Apports technologiques des importations  

Variables de contrôle  

 Capital humain 

Panel dynamique au 

niveau utilisant la 

méthode généralisée 

des moments (GMM 

système à deux étapes). 

Les entrées d'IDE découragent les activités 

de R&D dans les pays en développement. 

Cela est conforme à l'opinion selon 

laquelle la R&D étrangère se substitue aux 

activités de R&D nationales. 

Carbonell & Werner 

(2018). 

Espagne (1984-2010) Variable dépendante 

 Croissance du PIB  

Principaux déterminants  

 IDE (flux entrants) 

 Création de crédit productif  

 Prêts bancaires du reste du monde à l'Espagne  

Variables de contrôle  

 Indice des produits de base  

 Taux de change  

 Capital humain  

 Masse monétaire M1 

 Masse monétaire M2 

 Taux d'intérêt interbancaire au jour le jour  

 -PIB total du G7 

Données de séries 

chronologiques à l'aide 

des moindres carrés 

ordinaires (MCO) et 

des moindres carrés à 
deux niveaux (MCOS) 

suivant la 

méthodologie 

analytiquement 

supérieure (GETS) 

Il n'y a aucune preuve de la relation entre 

les IDE et la croissance économique.  Les 

hypothèses théoriques sur les IDE doivent 

être reflétées dans des modèles 

économiques tels que les banques en tant 
que créatrices de la masse monétaire. 
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CHAPITRE I. DEFINITIONS ET CADRE THEORIQUE 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dans ce chapitre il a été clairement montré que le partenariat étranger joue un rôle 

économique fondamental lorsqu’il engage les PVD. Ainsi, le partenariat se révèle être le 

moyen le plus efficace de transfert international de technologie dont le rôle est souligné 

notamment par la théorie de la croissance endogène expliquant la soutenabilité de la 

croissance; qui insiste sur le rôle de la technologie et de son transfert. Ce dernier nécessite 

une convergence au niveau technologique entre les pays émetteurs et les pays récepteurs. 

L’un des facteurs les plus importants qui abordent et utilisent la technologie sont le facteur 

humain, l’investissement ainsi que le commerce international.  
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CHAPITRE II. LE PARTENARIAT ETRANGER ET LE TRANSFERT DE TECHNOLOGIE 

EN ALGERIE 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce chapitre composé de deux sections présente un aspect de l’expérience algérienne en 

matière de partenariat. Cette expérience concerne l’usage de la technologie étrangère en 

proposant en filigrane les avantages dont elle pourrait bénéficier. 

L’évolution retraçant l’historique du partenariat permet de montrer le rôle des 

réformes économiques et du climat des affaires. D’autre part l’analyse des statistiques 

disponibles identifie quantitativement la réussite ou l’échec de telles réformes. 
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I. Transition économique et partenariat étranger en Algérie 

 

1.  La libération du secteur public 

La situation économique algérienne est devenue insoutenable après la double chute des prix 

du pétrole et du dollar issue de la crise 19861. Afin de faire face à une telle situation, l’Algérie 

a envisagé de recourir aux bailleurs de fonds internationaux, Fond Monétaire International 

(FMI) et la Banque Mondial (BM), pour s’endetter. Ces derniers ont proposé leur aide sous 

conditions ; le rôle de l’état doit être désorienté et ne doit plus être le centre principal 

d’emplois ou de revenus et de privilèges divers (Fares, 1996). L’application de telles 

conditions a notamment conduit à la diminution des dépenses publiques, la privatisation des 

entreprises publiques, et à un grand nombre de contrats de partenariats découlant des flux 

entrants d’investissements étrangers (Sadi, 2006).  

Dans ce contexte, la présente section donne plus de détails sur ces conditions retraçant 

l’historique du partenariat étranger en Algérie 

1. 1. La privatisation du secteur public et IDEs 

L'opération de la privatisation en Algérie est apparue au début des années 1980 avec la 

loi 81/84 et 89/01 portant sur la cession des biens immobiliers publics aux particuliers 

(Bouhezza, 2004). L’application de la loi a commencé par le transfert au secteur privé du 

capital public d'un certain nombre d'établissements hôteliers. Selon Rabia (2014), « C'est à 

partir de cette loi que le groupe français "ACCOR" avait signé un contrat de gestion de deux 

hôtels d'affaires "SOFITEL/MERCURE"».  

Suite à une mise en œuvre des propriétés publiques, la loi a fait l’objet de modification 

par la LF en 2009 et 2010 ; une reconfiguration de tout ou une partie du capital des entreprises 

publiques, ce qui devrait encourager les transactions en flux entrant de capitaux directs 

étrangers (Hamamda, 2011).  

Cependant, l’appel à l’investissement privé national et international restait très restrictif 

suite à cette loi2. Le tableau qui suit montre en chiffres le développement de la privatisation 

des entreprises en Algérie selon les données disponibles.  

 

                                                
1 Une aggravation du stock de la dette absorbant 78% des exportations. 
2 : MEBTOUL, A. 50 ans de bilan de l’économie algérienne 1963/2012,  Association Algérienne  de 

Développement de l’Economie de Marché –ADEM 
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Tableau 2. Bilan des privatisations en Algérie 

Nombre d’opération 2003 2004 2005 2006 2007 2012 

Privatisation totale 5 7 50 62 68 132 

Privatisation partielle (>50%) 10 2 11 12 7 27 

Privatisation partielle (<50%) 0 3 1 1 6 7 

Reprise par les Salariés (RES) 8 23 29 9 0 81 

Partenariats (Joint-ventures) 4 10 4 2 9 35 

Cession d’actifs à des repreneurs privés 2 13 18 30 20 240 

Total 20 58 113 116 110 522 

Source : Ministère de l’Industrie et des Mines 

Le tableau montre que le nombre des privatisations en Algérie est faible notamment pour les 

joint-ventures. Le bilan montre également que le pays connait une faible transition vers la 

privatisation. Ceci explique le peu d’attrait que représente l’Algérie pour l’investissement 

étranger3. La figure 8, montre l’évolution du total des flux d’investissements étrangers 

entrants en Algérie : 

Figure 8. Flux d’IDEs entrants en Algérie (en millions USD) 

 
 

Investissement Direct Etranger 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 

Flux d'IDE entrants (millions USD) 280,1 1 113,1 1 065,0 637,9 881,9 1 145,3 1 888,2 1 743,3 
Stocks d'IDE (millions USD)  3 378,9  4 492,0  5 556,9  6 194,8  7 076,7  8 222,0  10 110,2  11 853,5 

Investissement Direct Etranger 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014 2015 

Flux d'IDE entrants (millions USD) 2 631,7 2 753,8 2 301,2 2 580,4 1 499,4 1 684,0 1 506,7 -  584,0 
Stocks d'IDE (millions USD)  14 485,2  17 239,0  19 540,2  22 120,6  23 620,0  25 312,9  26 819,6  26 232,3 

Investissement Direct Etranger 2016 2017 2018 2019 2020    

Flux d'IDE entrants (millions USD) 1 546,0 1200,0 1510,0      
Stocks d'IDE (millions USD)  27 778,3 29107,99 30574,07 31955,96     

  Source: UNCTAD 

La figure 9 montre que le début de l’année 1995 est marqué par un grand bond des flux d’IDE 

résultant des réformes économiques. Selon la CNUCED « la mise en place de réformes 

macroéconomiques a favorisé le désengagement progressif de l'état dans certains secteurs 

clefs de l'économie nationale en ouvrant les industries aux capitaux étrangers dans le cadre 

des sociétés mixtes »4.  

On observe une évolution progressive des flux d’IDE depuis l’établissement de 

l’ordonnance n°01-03 de 2001. Cette ordonnance fixe un régime incitatif pour les 

                                                
3: https://abedcharef.wordpress.com/2015/12/22/sept-raisons-de-refuser-les-privatisations-en-algerie/ 
4 : CNUCED, (2004), Examen de la politique de l’investissement de l’Algérie, New York et Genève, p : 7. 
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investissements nationaux et étrangers en proposant des avantages fiscaux, parafiscaux et 

douaniers (Zalatou, 2014). 

1.2. La règle 49/51 

L’ordonnance N°09-01, portant la LF complémentaire pour 2009 en 2010, a imposé le 

partenariat comme modalité unique à l’établissement d’IDE. Le partenariat est applicable à 

tous les secteurs d’activité5, sauf (en 2020) les IDE destinés à la production de services et de 

biens non stratégiques. Il est prévu que pour tout nouveau projet en Algérie, 51% doit être 

détenue par des partenaires locaux. De même, selon l’article 55 en 2016, les investisseurs 

étrangers devront recourir uniquement au financement local (annulé en 2020)6. 

Cette loi a engendré des restrictions en IDE, reflétant, ainsi, l’antilibéralisme 

économique de l’état. D’après la BM, « l’Algérie à enregistré un net recul des annonces 

d’IDE, en nombre de projets comme en montants, de même qu’une baisse sensible de flux 

réels d’IDE; -13% en 2010 par rapport à 2009 »7.  

1.3. La libération économique et le partenariat PPP et PME  

L’Algérie a marqué un progrès mitigé en matière de partenariat étrangers PPP et notamment 

PME-PMI. Le partenariat dans ce type d’entreprises n’est pas encore une structure prenante 

dans l’économie algérienne. Cela revient à de nombreuses causes : 

1.3.1.  Le partenariat étranger (publique-privé) PPP 

 

L’objectif du partenariat PPP étranger est d'augmenter les revenus financiers et de réduire le 

déficit, d’améliorer l’efficacité des infrastructures et de développer plus rapidement le marché 

et les investissements étrangers (Tshombe & Molokwane, 2016). En Algérie, Dans l’ensemble 

du partenariat PPP, les entreprises publiques disposent de l'avantage de ne pas être soumises à 

l'obligation des résultats. Ainsi selon le Forum des Chefs d’Entreprises (FCE),  le 

gouvernement propriétaire « est tenu de renflouer financièrement ces entreprises en cas de 

difficultés. Une inégalité de traitement aussi criante est de nature à compromettre toute 

possibilité de construction d'un partenariat étranger durable et fructueux entre les deux types 

d'entreprises »8.  

                                                
5 : Guide investir en Algérie 2017, KPMG, Algérie, p: 44. 
6 : Guide investir en Algérie 2017, KPMG, Algérie, p: 44. 
7 : http://www.liberte-algerie.com/actualite/lalgerie-connait-une-baisse-sensible-du-flux-dide-89874. 
8 : http://www.fce.dz/wp-content/uploads/2016/03/revue-presse-21-mars-2016.pdf 
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1.3.2. Le partenariat PMEs et la privatisation économique 

Après le lancement du programme de privatisation par la mise en place de la loi relative au 

développement des investissements en 2001, le nombre de PMEs a connu une évolution 

remarquable. Le bilan du Ministère de l’Industrie montre que près de 75% des PMEs 

répertoriées à la fin 2005 ont été créées après l’application de cette loi, et que plus de 35% ont 

été créées pendant (2000-2005)9. Après la mise en œuvre de ce programme, des exemples 

réussis de partenariat entre PMEs ont vu le jour entre la période 2000 et 2008: tels que Sim et 

Cevital ; la reprise de Cogec; Henkel…etc.10  

Cependant, la majorité de ces PME restent, d’après le bilan, de type familial. Selon 

Bouhanna (2003), un tel type est malheureusement caractérisé par « la faible capitalisation et 

la possession d'un outil de production la plupart du temps très obsolète». Bouhanna (2003) 

ajoute que dans ce type d’entreprises « la main d’œuvre employée est majoritairement peu 

qualifiée. Tandis que, selon la norme, le nombre d’employés qualifiés doit varier en moyenne 

de 1 à 6 techniciens». Face à un tel bilan, les PMEs algériennes se trouvent incapables 

d’attirer des investisseurs étrangers pour une structuration de partenariat rentable.  

Le tableau suivant montre le nombre des PMEs, y compris en partenariat avec des 

entreprises étrangères, entre la période 2016-2019: 

Tableau 3. Projets d’investissement PME déclarés par origine (locaux/étrangers) 

2016-2019 

2016 Projets déclarés Montant  Emplois 

Projets d’investissement Nombre  % Millions de 

DA 

% Nombre % 

Investissement locaux 7.015 97.63 1.509.264 82.07 147.752 89.87 
Investissement étranger (total) 170 2.37 329.781 17.93 16.662 10.13 
Total Général 7.185 100.00 1.839.045 100.00 164.414 100.00 

2017 

Investissement locaux 2845 97.57 1019826 79.46 83736 88.25 

Investissement étranger (total) 71 2.43 263661 20.54 11152 11.75 
Total Général 2916 100 1283487 100 94888 100 

2018 

Investissement locaux 2016 99.46 802940 94.67 69565 94.22 

Investissement étranger (total) 11 0.54 45173 5.33 4271 5.78 
Total Général 2027 100 848114 100 73836 100 

2019  

Investissement locaux 1791 100 533195 100 49310 100 

Investissement étranger (total) 00 00 00 00 00 00 
Total Général 1791 100 533195 100 49310 100 

Source: ANDI  

                                                
9 : Benotmane, S. (2009). Diagnostic global d’une PME algérienne, mba finances, Université d'Annaba, 

Mémoire en line, http://www.memoireonline.com/07/09/2440/m_diagnostic-global-dune-pme-algerienne2.html 
10: http://www.algeria-watch.org/fr/article/eco/12_decisions_economiques.htm, consulté le 23/09/2017. 

http://www.memoireonline.com/07/09/2440/m_diagnostic-global-dune-pme-algerienne2.html
http://www.algeria-watch.org/fr/article/eco/12_decisions_economiques.htm
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Au cours de l’exercice 2016, le nombre de projets de PME étrangers auprès de l’ANDI ne 

serait déclaré que de 170 projets. Le bilan des participations étrangères ne représentent que 

2,37% du volume global11. Cette participation baisse progressivement pour devenir nulle en 

2019. Un tel bilan reflète la médiocrité du marché des PMEs, ainsi que la faible expérience 

dans le domaine du partenariat international. 

1.3.3. La libération économique et le bilan du commerce extérieur  

Après l’application des conditions imposées par les institutions financières en 1989, la 

politique algérienne du commerce extérieur a pris des mesures d’ouverture des échanges qui 

allaient aboutir, en 2000, à un dégagement généralisé des opérations d’importation. Une 

libération accompagnée d’une réduction progressive des barrières tarifaires (Kaci, 2008). La 

figure ci-dessous montre la tendance de l’ouverture commerciale en Algérie: 

Figure 9. Index d’ouverture du commerce extérieur en Algérie 

 

44 48 52 56 60 64 68 72 76 80

90

92

94

96

98

00

02

04

06

08

10

12

14

16

18

openness

 

Source: réalisé par l’étudiante à partir des données de la BM.  

Note : l’index d’ouverture du commerce extérieur est calculé 

par la BM à partir de la part des échanges commerciaux, qui 

correspond à la somme des exportations plus les importations 

divisée par le PIB. 

Le graphique montre des volumes d’échanges remarquables à partir de 2005. Ceci s’explique 

par la libération des opérations commerciales accompagnée par la réduction des barrières 

                                                
11 : Bulletin PME n° 30 : mai 2017, Ministère de l’industrie et des mines. 

Année Index d’ouverture commerciale 

1993 44.9228133698634 

1994 48.58443778778086 

1995 55.19100520814354 

1996 53.70514787677936 

1997 52.24391150593861 

1998 45.0944505585079 

1999 50.9291154528661 

2000 62.85834408416068 

2001 58.70616248535999 

2002 61.1341648381599 

2003 62.12477207745411 

2004 65.70142616741441 

2005 71.2785975975416 

2006 70.73001408178294 

2007 71.93812693608254 

2008 76.68452205303802 

2009 71.32432835389495 

2010 69.86666175578315 

2011 67.47227544576485 

2012 65.40497892668281 

2013 63.61082358341604 

2014 62.14577676367835 

2015 59.69512912041941 

2016 55.89224352327852 

2017 56.14035208489466 

2018 48.3510030724149 

2019 52,02635559 

2020 45,2310509 
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douanières après la signature en 2002 du contrat d’association avec l’Union européenne qui 

est entré en vigueur en 2005.  

Ceci n’empêche pas de souligner la grande influence des cours du pétrole procurant 

d’importantes mannes financières. En effet, suite à la hausse des prix internationaux des 

hydrocarbures, les exportations ont connu un essor sans précédent avec 58,831 milliards USD 

en 2007 et 77,361 milliards USD en 2008... 12 Depuis 2010, l’index de l’ouverture 

commerciale est en baisse avec la chute des prix des hydrocarbures. 

2.  Le partenariat étranger et le climat des affaires en Algérie 

Depuis la transition vers l’économie de marché, l’Algérie tente, par le biais de rencontres 

d’affaires, d’offrir des opportunités d’investissement aux étrangers. Une série de mesures 

incitatives ont été prises dans le but de valoriser le climat des affaires dans le pays.  

En dépit de plusieurs réformes, il s’avère que de nombreux obstacles subsistent. 

L’Algérie reste toujours classée parmi les derniers en termes de compétitivité économique 

selon les rapports internationaux  (the Global Competitiveness Index du Forum économique 

mondial (WEF) et selon Doing Business de la BM).  

Nous allons montrer dans cette rubrique l’ensemble des avantages et des déficiences du 

climat des affaires en Algérie.     

2.1. Les opportunités d’investissement en Algérie 

Les principaux avantages qui pourraient attirer les investisseurs étrangers en Algérie sont:  

2.1.1.  L’importance du marché   

L’Algérie est considérée comme le premier et le plus important marché du Maghreb. La 

population a atteint 42,9 millions d'habitants en janvier 2020 avec un taux de croissance 

économique de 2.3% selon la Banque Africaine. Le revenu par habitant est estimé selon la 

BM en moyenne de 7650,07275 dollars annuellement.  

De fortes notes de consommation de produits manufacturés ont été enregistrées ces 

dernières années malgré la forte baisse des prix du pétrole sur le marché mondial. Cette 

consommation a largement contribué à l'augmentation des importations qui ont marqué des 

                                                
12 : Statistiques trouvés sur le site ANDI : http://www.andi.dz/index.php/fr/statistique/bilan-du-commerce-

exterieur, retirés depuis le site de la Douane algérienne. 
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chiffres importants. Cela nécessite d'envisager des solutions pour développer la production 

locale afin de satisfaire le marché local. Cela peut se concrétiser par plusieurs moyens tels que 

les IDE et le partenariat et l'achat d'équipements. 

   2.1.2.  Les faibles coûts des produits énergétiques et de la main-d’œuvre  

Les intrants énergétiques (gaz, carburants & électricité) en Algérie sont moins chers par 

rapport aux pays du nord et du Maghreb. Selon la banque européenne PNB Paribas, le gaz 

industriel est 22 fois moins cher que la moyenne européenne, et l'électricité est 6 fois moins 

chère13.  

A cela s’ajoute la disponibilité de la main-d’œuvre. L’Algérie est un pays avec un taux 

de chômage très élevé qui représente un marché flexible d’une main d’œuvre abondante à 

faible coût.   

         2.1.3.  La zone stratégique de l’Algérie 

La position du marché algérien représente pour les investisseurs étrangers et locaux un 

carrefour commercial stratégique qui peut constituer un point de départ à autres marchés en 

raison de la proximité géographique avec l'Europe, l'Afrique sub-saharienne et le Moyen 

Orient.  

2.2. Les déficiences du climat des affaires algérien 

Le marché algérien comporte également des déficiences qui peuvent représenter une entrave à 

la rentrée et à la sortie des investisseurs étrangers. Dans cette séquence, nous allons montrer 

les principales faiblesses du climat d’affaires local. 

2.2.1.  Les lourdeurs administratives et corruption 

Le climat des affaires en Algérie est entiché d’une lourde bureaucratie qui ne permet d'éclore 

les bonnes initiatives, notamment l’investissement sous sa forme locale ou étrangère. 

Transparency International dans son classement montre que l'Algérie est parmi les pays ayant 

les taux de corruption les plus élevés. Le tableau 4 montre qu'il n'y a pratiquement aucune 

amélioration au fil des années: 

 

                                                
13 : Les investissements en Algérie - TRADE Solutions BNP Paribas, p. 02. 
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Tableau 4. Notification et classification du niveau de corruption en Algérie 

Année Note sur 10 Classement des pays concernés par le sondage 

2003 2.6 88 e place (sur 133 pays) 

2004 2.7 97 e place (sur 146 pays) 

2005 2.8 97 e place (sur 159 pays) 

2006 3.1 84 e place (sur 163 pays) 

2007 3 99 e place (sur 179 pays) 

2008 3.2 92 e place (sur 180 pays) 

2009 2.8 111eplace (sur 180 pays) 

2010 2.9 105eplace (sur 178 pays) 

2011 2.9 112eplace (sur 183 pays) 

2012 3.4 105eplace (sur 176 pays) 

2013 3.6 105eplace (sur 107 pays) 

2014 3.6 100eplace (sur 175 pays) 

2015 3.6 88 e  place (sur 168 pays) 

2016  3.4  108eplace (sur 176 pays) 
2017 3.3 156eplace (sur 190 pays) 

2018 3.5 105eplace (sur 180 pays) 

2019 3.5 106eplace (sur 180 pays) 

2020 3.6 104eplace (sur 180 pays) 

Source : Transparency International  

Note : le classement de Transparency International est basé sur les données recueillies par 12 organisations 

internationales, dont la BM, la Banque Africaine de Développement et le WEF. 

 

A travers l’indice de perception de la corruption (CPI), Transparency International considère 

qu'une note inférieure à 4.3 signifie qu'il existe un niveau élevé de corruption au sein des 

institutions de l'état. Le tableau 4 montre en majorité que les notes sont inférieures à 4.3.14 Le 

niveau élevé de corruption a entrainé des pratiques administratives lourdes bloquant 

considérablement l'initiative privée étranger et le développement de l'économie nationale15.  

Dans ce contexte, les projets d’IDE ont été soumis à un organe administratif très 

bureaucratique (CNI) pendant une période significative. La soumission à un tel organe a 

engendré des retards dans le traitement des dossiers. Cela a conduit au changement de 

destination des hommes d'affaires vers d'autres pays, tels que les voisins16.  

Aujourd'hui, le gouvernement algérien essaie d'améliorer le climat des affaires et 

d'attirer davantage les hommes d'affaires étrangers, notamment avec la chute des prix 

internationaux des hydrocarbures survenue en 2014. A titre d’exemple, le CNI a perdu le rôle 

d'instrument contrôlant l'accès des étrangers à l'économie nationale depuis la suppression de 

                                                
14 : Mebtoul. A. (2010). La Maghreb, Lutte contre la mauvaise gestion et urgence de la rationalisation des choix 

budgetaires, sur http://www.djazairess.com/fr/lemaghreb/23160 
15 : Rapport de la Commission des Affaires étrangères de l’Assemblée nationale française sur l’Algérie (Octobre 

2013) 
16 : Messaoud, F. (2016). Reporters, IDE en Algérie : Les bons chiffres de la CNUCED. 
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la procédure d'examen préliminaire dans la loi sur la promotion des investissements adoptée 

en juillet 2016 par le conseil de la nation. 

2.2.2.  La faiblesse du secteur financier  

Avant la LF de 2020, il était interdit aux entreprises étrangères opérant en Algérie de recourir 

au financement étranger. Une telle situation les a obligés à se financer sur le très archaïque 

marché algérien. Le système financier algérien est entièrement déconnecté des réseaux 

internationaux, car l'économie reste sous perfusion des hydrocarbures. Dans les rapports du 

WEF, les observateurs recommandent une meilleure gestion du secteur financier algérien qui 

végète constamment à trois chiffres selon les indices de développement du marché financier. 

2.2.3.  L'insécurité juridique relative aux droits de propriété intellectuelle 

Les violations des droits de propriété intellectuelle (DPI) associées au transfert de technologie 

constituent un problème majeur aujourd’hui, alors que l'Algérie avance et entre dans l'ère 

technologique. Les produits de consommation contrefaits provenant de pays tiers constituent 

un obstacle pour les industries étrangères de haute technologie, tout comme le piratage. Les 

marchés noirs de produits contrefaits existent dans presque tous les domaines.17 Ainsi, le 

WEF positionne l’Algérie en matière de protection de la propriété intellectuelle en derniers 

classements. 

2.2.4.  L’inconvertibilité du dinar algérien 

La convertibilité de la monnaie est l’une des choses revendiquées par les opérateurs étrangers 

pour investir ailleurs. Les investisseurs sont réticents à s’installer dans un pays réputé pour 

avoir une monnaie faible et peu fiable. L’inconvertibilité de la monnaie ne leur permet pas de 

pénétrer le marché national et d’effectuer leurs transactions de façon plus souple (paiements et 

transferts relatifs aux transactions internationales courantes).  

Avec une monnaie inconvertible, les échanges commerciaux deviennent plus lourds à 

réaliser et les mouvements en capitaux peuvent revêtir très limités, ce qui emmène à une 

utilisation non satisfaisante des besoins en ressources courantes et une perte de liberté en 

matière de prise de décisions.  

 

                                                
17 : Guidance Overseas Business Risk – Algeria Updated 13 July 2015, Foreign Commonwealth Office, 

Government of United Kingdom.  
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2.2.5. L’instabilité politique  

Selon le rapport du cabinet "Ernst & Young 's attractiveness survey, Africa 2015" de 

l'entreprise américaine Ernst & Young, le nombre d'investissements directs étrangers en 

Algérie a diminué de 18,8% en 2014 par rapport à 2013. Une telle diminution est validée par 

les statistiques fournies par la CNUCED: 

Tableau 5. L’indicateur de Performance de la CNUCED sur la situation économique 

d’IDE en Algérie, année 2014 

Investissement Direct Etranger (en millions USD) 2012 2013 2014 

Flux d’IDE entrants 3.052 2.661 1.488 
Source : CNUCED 

La diminution des flux entre les périodes 2013-2014 s'explique par la prudence que les 

investisseurs ont prise suite à la tenue d'otages sur le site gazier d'In Amenas. Cette prise 

d’otages vient d’affirmer le déficit sécuritaire de la région, particulièrement avec l’instabilité 

actuelle. Effectivement, selon  MENA Country Report;  la situation de la sécurité intérieure 

est stable, mais le risque d'attentats terroristes a augmenté en raison de la tourmente politique 

des voisins libyens et maliens18. Le déficit d’image sécuritaire de l’Algérie s’est accentué 

particulièrement avec le Hirak de 2019 qui a alimenté l’imprévisibilité concernant l’horizon 

politique du pays. 

2.2.6.  Le sous-développement du secteur des TIC 

Les TIC représentent une infrastructure de base pour les projets d’investissement. Elle est 

configurée dans les opérations de l’administration à travers les services administratifs et 

financiers.  

Le sous-développement des outils de TIC a profondément affecté les performances de 

l’ensemble des établissements algériens traitant des procédures de réalisation et de 

déroulement des activités d’IDE, et a conduit à l’hésitation et la fuite des investisseurs 

étrangers.  

2.2.7. La complexité de la législation, notamment fiscale 

Les deux tableaux suivant expliquent brièvement l’impact de la situation juridique appliquée 

sur le partenariat étranger et les IDE en général: 

                                                
18 : Atradius Country Report - Main MENA Markets - July 2016, p. 05. 
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Tableau 6. Comparaison internationale de la protection des investisseurs 

 Algérie Moyen-Orient & 

Afrique du nord 

U.S. Allemagne 

Index de transparence des transactions* 4,0 6,0 7,0 5,0 

Index de responsabilité des managers** 1,0 5,0 9,0 5,0 

Index de pouvoir des actionnaires*** 3,0 4,0 4,0 8,0 

Index de protection des investisseurs**** 3,3 4,5 6,5 6,0 

Source : données de Doing Business depuis le site de Société Générale.  

Note : *Plus l'index est grand, plus les transactions sont transparentes. **Plus l'index est grand, plus les 

managers sont personnellement responsables. *** Plus l'index est grand, plus les actionnaires ont le pouvoir de 

défendre leur droit. **** Plus l'index est grand, plus la protection des actionnaires est importante.  

Le tableau 6 montre qu’il existe un grand écart en matière de performance juridique du 

management d’entreprises entre l’Algérie et les pays développés, voire entre l’Algérie et les 

pays du MENA. D’après le tableau, on déduit que la position de l’Algérie est la dernière des 

pays du Maghreb.   

Le tableau ci-dessous montre selon les données disponibles que le classement de 

l’Algérie en matière de performance d’IDE est à trois chiffres sur 181 pays entre la période 

2010 et 2012. Les investisseurs étrangers l’expliquent par l’introduction de la règle 51/49.  

Tableau 7. L'indicateur de performance de la CNUCED sur la situation économique 

d’IDE en Algérie 

IDE 2010 2011 2012 

Flux d’IDE Entrants (en millions USD) 2.264 2.571 1.484 

Stocks d’IDE (en millions USD) 19.209 21.780 23.264 

Indicateur de performance, rang sur 181 économies 113 103 108 

Stock d’IDE (en % du PIB) 11.9 11.0 11.1 

Source : CNUCED.  

En matière de fiscalité algérienne, le taux de taxe sur les profits est le plus élevé et parmi les 

plus lourds mondialement19. En effet, le taux d’imposition rapporté au PIB fait ressortir un 

ratio de 72.7%.  

2.2.8.  La difficulté d’accès au foncier industriel 

Il existe deux choix valables pour obtenir une propriété foncière en Algérie. Le premier 

consiste au recours à des propriétaires privés. Ce choix est coûteux mais rapide. Le second 

représente le recours par l'intermédiaire du Comité d'Assistance Local et de Promotion 

d’Industrie (CALPI), qui possède une banque de données sur les biens de l'état. Un tel choix 

s’applique avec un prix raisonnable mais prend plus de temps en raison de l’élaboration d’un 

                                                
19 : Le taux d’imposition en Algérie prend en considération le montant des taxes et contributions sociales payées 

par les sociétés, englobe l’impôt sur les sociétés, les charges sociales et d’autres taxes (taxes foncières, 

prélèvement sur le chiffre d’affaires et autres diverses taxes) 
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ensemble de procédures qui représentent l’étude de faisabilité du projet et sa qualification. 

Malgré la disponibilité du mécanisme CALPI, l'accès au terrain constitue une difficulté pour 

les entreprises locales et étrangères (Taibi, 2013). La gestion chaotique et la spéculation 

provoquent un obstacle à l’accès rapide à l’appropriation du foncier industriel. 

Une étude sur le terrain menée par le Bureau National des Statistiques a confirmé que 

cette difficulté arrive en deuxième position après la bureaucratie. 

2.2.9.  Le sous-développement des infrastructures 

L’absence ou le manque d’infrastructures engendre une asymétrie des conditions 

économiques pour les opérateurs étrangers entre des pays hôtes et celles de départ. Le 

déploiement transfrontalier des entreprises exige aux étrangers le recours à des ressources 

locales peu fiables. En matière d’infrastructure, le rapport de compétitivité économique du 

WEF a classé l’Algérie aux dernières places. Une position qui résulte d’un ensemble de 

variantes telles que sont mentionnées dans le tableau suivant: 

Tableau 8. État général des infrastructures en Algérie selon le classement WEF 2018 

 

Type  Classement sur 137 pays 

l'infrastructure globale 97 

Qualité des routes 89 

Qualité de l'infrastructure ferroviaire 49 

Qualité de l'infrastructure portuaire 96 

Qualité des infrastructures de transport aérien 107 

Sièges aériens disponibles kilomètres millions / semaine 65 

Qualité de l'approvisionnement en électricité 93 

Abonnements au téléphone portable 70 

Lignes téléphoniques fixes 86 

Source: The Global Competitiveness Report 2018  

Le tableau montre la réalité de la situation des infrastructures algériennes indispensables aux 

investissements étrangers. Le retard enregistré en matière de développement d’infrastructures 

notamment transport aérien, portuaire et l’approvisionnement en électricité rend les opérations 

étrangères plus difficiles à réaliser et à gérer en Algérie.  
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II. Aperçu sur l’expérience algérienne en matière de transfert de technologie 

L’Algérie fait partie des PVD qui ont largement consacré la vision néoclassique exogène de la 

technologie au processus du développement de la croissance. Il s’agit de recourir aux marchés 

internationaux pour acquérir de nouvelles technologies via des contrats de partenariats (clés et 

produits en main) (Djeflat, 1997). La technologie semble avoir, ainsi, une position 

périphérique au centre de l’axe de développement économique figurant avec un caractère 

résiduel (Djeflat, 2012).  

Cette section nous amène à établir un essai analytique sur la fiabilité du développement 

technologique à travers le partenariat étranger en Algérie. Ainsi, le succès du transfert 

technologique peut être évalué et déterminé par plusieurs critères dont principalement la 

progression dans le taux d’intégration. 

1.   Le transfert de technologie et le taux d’intégration 

Le taux d’intégration est un terme économique désignant le niveau de participation des 

entreprises dans le processus de production d’un bien commun. Un tel taux exige, pour qu'un 

produit puisse être considéré authentique (c'est-à-dire originaire d’un pays), une fabrication à 

partir de composants locaux et non importés.  

 

1.1. Définition du taux d’intégration 

 

Selon Lahiri & Ono (1998), le taux d’intégration est un indicateur qui permet d’évaluer la 

capacité productive (maitrise de technologie) d’une ou plusieurs entreprises dans la 

fabrication d’un produit commun. Il exige qu'une entreprise utilise une quantité d'intrants 

locaux pour sa production finale. Cela implique le développement du tissu industriel local et 

les compétences locales en les faisant participer aux activités industrielles dans différents 

secteurs. Car un tel taux représente les retombées directes dans l’économie nationale 

attendues de ces activités.  

Selon le CNUCED, le taux d’intégration représente « la maximisation des recours des 

entreprises aux ressources humaines et entrepreneuriales locales dans la mise en œuvre de 

leurs projets industriels et dans leurs activités courantes »1.  

                                                
1 : CNUCED, 2015. Améliorer les effets structurants du secteur des ressources minérales dans les pays de la 

Communauté économique d'Afrique centrale Atelier régional et lancement de projet, N’djamena, Tchad, 25-30 

novembre. p: 02. 
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Le taux d’intégration se calcule par le prix offert moins la valeur du contenu importé, 

exprimé en pourcentage. Il est donc nécessaire de calculer d'abord  la valeur importée d'un 

produit pour déterminer le taux d’intégration.2 Dans ce contexte, Financial Times déclare que 

lorsqu'une entreprise étrangère fabrique des produits dans un pays, les composants qui ont été 

utilisés sont des intrants fabriqués dans ce pays plutôt qu'importés3.  

Le pourcentage d'intrants locaux varie de 15% à 100%. Dans la plupart des cas, le taux 

d’intégration est né dans un pays à un moment où le pays adopte une politique de substitution 

des importations dans une industrie particulière.  

Le taux d’intégration est populaire parce qu'il a l'avantage de réduire la dépendance de 

l'industrie vis-à-vis des entreprises étrangères, d'améliorer le transfert de technologie vers les 

entreprises locales, d'augmenter les compétences professionnelles et d'améliorer la balance 

des paiements du pays (Qiu & Tao, 2001). Ce taux reflète, donc, le niveau de création des 

richesses, car l’implication économique des entreprises nationales participe à réduire 

davantage la facture d’importations de produits qui peuvent être fabriqués localement4. En 

d’autre terme, le taux d’intégration  peut être définie comme la valeur ajoutée ou créée par 

l’utilisation de ressources nationales, ce qui dynamise la croissance économique et renforce 

durablement les capacités d’un pays donné5. 

1.2. Evaluation du taux d’intégration dans l’industrie algérienne 

 

1.2.1.  Le taux d’intégration en période d’indépendance 

Au cours des années 1970, le désir d'industrialisation rapide et lourde a conduit à une poussée 

significative des contrats globaux (Saad & Greenwood, 2000).  Dans ce contexte, l’Algérie a 

opté principalement pour des contrats de clé en main, représentant, selon Yachir (1980), 8 % 

des contrats d’importation de technologies dans les années 1966-1969, 27 % dans les années 

1970-1973 et 50 % dans les années 1974-1975.  

Cependant, la mise en place des contrats clés en main en Algérie était mal 

conceptualisée en raison du manque de compétences techniques qualifiées. Les enquêtes de 

Dahmani (1985) ont révélé qu'entre 1973-1974, le pays comptait à peine 250 ingénieurs. 

                                                
2 : Department of Trade and Industry, Republic of South Africa, Guidance Document for the Calculation of 

Local Content, SATS 1286: 2011. 
3 :  http://lexicon.ft.com/Term?term=local-content 
4 : https://lavoixdalgerie.com/taux-dintegration-industriel-reste-tres-faible-algerie/ 
5 : Guillermou, J.M .TOTAL E&P, Local Content, p : 03. 

http://lexicon.ft.com/Term?term=local-content
https://lavoixdalgerie.com/taux-dintegration-industriel-reste-tres-faible-algerie/
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Ainsi, la technologie provenant des contrats clé en main était difficilement adaptable par les 

capacités humaines locales, ce qui a conduit à une moindre implication des entreprises 

nationales.  

De tels contrats ont engendré un autre problème d’asymétrie en Algérie. Les 

fournisseurs de technologies dans l’ensemble de ces contrats ont tendance à réduire les risques 

techniques autant que possible. C’est la raison pour laquelle ils sont souvent susceptibles de 

travailler avec des sous-traitants étrangers bien connus plutôt qu'avec des sous-traitants locaux 

moins expérimentés. L'utilisation de ces deux types de contrats n'a pas, donc, abouti à 

l'intégration économique et à l'industrialisation rapide ciblée par la politique algérienne et 

prévues par le plan central (Saad et Greenwood, 2000). 

1.2.2.  La promulgation juridique du taux d’intégration 

Les exigences en matière de taux d’intégration en vertu de la loi algérienne sont prometteuses 

pour le développement du tissu industriel local. Elles stipulent un actionnariat national (règle 

51/49) et une obligation pour les opérateurs de donner la priorité aux sous-traitants algériens 

qui offrent la même qualité, le même prix et le même délai pour l'achat de biens et de 

services; une obligation pour les opérateurs et les sous-traitants d'employer du personnel 

algérien de préférence aux travailleurs étrangers ayant les mêmes qualifications.6  

En outre, selon le code des marchés publics, une marge de préférence a été introduite 

aux offres s’impliquant davantage l’industrie locale; «un taux de vingt-cinq pour cent (25 %), 

est accordée aux produits d’origine algérienne et/ou aux entreprises de droit algérien, dont le 

capital est détenu majoritairement par des nationaux résidents »7. Dans ce contexte, les 

entreprises étrangères doivent présenter des offres incluant un taux d’intégration local d'au 

moins 30%8. Pour les entreprises multinationales qui envisagent d’investir dans le pays, le 

taux d’intégration initial est déterminé dans le cahier de charge en tenant compte de la 

complexité et des capacités humaines et matérielles du partenaire industriel local. 

En dépit de toutes les diapositives juridiques établies par le gouvernement, la 

progression du taux d’intégration de l’industrie algérienne demeure relativement basse. Le 

                                                
6 : Algeria A Key Player in North Africa, 2015 Plan-African Oil and Tax Workshop. p .15. 
7 : Art. 23 code des marchés publics 2013. 
8 : The Report: Algeria 2015, Oxford Business Group, p. 94. 
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secteur industriel trainait en 2018 avec une participation de 12% en PIB, 4.9% pour 

l’agriculture et 38,3% pour les hydrocarbures9.  

Afin de pousser le taux d’intégration, le légiste a décrété l’article 55 de la LF 2014 

prévoyant une nouvelle mesure: «Tout investissement étranger en partenariat, qui contribue 

au transfert du savoir-faire vers l’Algérie et/ou produit des biens dans le cadre d’une activité 

déployée en Algérie, avec un taux d’intégration supérieur à 40%, bénéficie d’avantages 

fiscaux et parafiscaux, décidés par le conseil national de l’investissement dans le respect de 

la règle de répartition du capital 51/49 ». Une telle mesure engageante vise notamment à 

encourager le transfert technologique et l’investissement productif, la sous-traitance locale et  

les partenariats publics- privés, y compris avec les étrangers10. 

En dépit de l’application de cette mesure, la contribution du secteur industriel demeure 

dérisoire, puisque le nombre total des sous-traitants industriels en 2017 ne dépasse pas les 900 

entreprises, soit l’équivalent de 10% des entreprises industrielles11. Quant au taux 

d’intégration, le pourcentage ne dépasse généralement pas les 15%. 

1.2.3.   Le taux d’intégration par l’industrie de montage  

Le SKD (Semi-knocked Down) désigne les produits qui sont transmis dans une industrie à 

assemblage proportionnel. Ces produits nécessitent un assemblage mineur avant d'être 

utilisés. A titre d'exemple : des tables qui ne nécessitent que des pieds joints...etc12.  

Le CKD (Completely Knocked Down) définit les produits qui sont complètement 

désassemblés et dont l'assemblage final est réalisé par un opérateur local. Quant au SCKD 

(Semi Completed Knocked Down), il exprime une approche par laquelle les locaux peuvent 

ajouter des éléments produits localement aux produits importés, dont le but est d'atteindre une 

intégration plus avancée13.  

Le régime fiscal selon l’article 88 de la LF 2017 offre une nouvelle mesure pour 

développer le taux d’intégration à travers le diapositif CKD: « les entreprises activant dans 

les activités d’assemblage et de montage bénéficient du régime fiscal préférentiel selon la 

                                                
9 : L’office national des statistiques, 2018.  
10 : Sayah, S., Bensiam, A. (2014). Loi de finances pour 2014: investissements et Commex, LEXplicite. 
11:http://www.algerie-eco.com/2017/03/15/secteur-industriel-ne-represente-5-pib-10-entreprises-activent-

traitance 
12 : KD and SKD Furniture Packaging Requirements, World Market, Doc. No.: WP02-00001 Rev: A, Jan. 30, 

2007. p. 2. 
13 : http://infotraficalgerie.dz/actualites/cest-quoi-skd-ckd-taux-dintegration/ 
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législation régissant le CKD, sous la condition de réalisation d’investissements, de création 

d’emplois et d’un taux d’intégration »14.  

Cependant, les résultats prévus de ces dispositifs n’ont pas pu être conformes aux 

plans instaurés. A l’opposé de ce qui a été planifié, le taux d’intégration moyen persiste dans 

les 20% alors qu’il devrait être dans les 40%. Dans ce contexte, les rapports de bourses de 

sous-traitances ont affirmé que ces dispositifs ne sont qu’une forme d’importations déguisées 

puisque leur régime fiscal comprend des avantages fiscaux accordés lors de l’importation des 

produits démontés.  

Le tableau suivant démontre l’échec de l’adoption du dispositif CKD/SKD en Algérie: 

  Tableau 9. Bilan économique du CKD/SKD en Algérie 

Manque du 

trésor (en 

milliards DZD) 

 

 

 

Les importations en termes de valeurs  

de kits d’assemblage et de montage 

(en USD) 

Montants d’exportations  (en USD) 

2014 /  2014 851 millions 2015 69239 

2015 27  2015 1.42 milliards 2016 314185 

2016 40  2016 2 milliards 2017 (5 mois) 146922 

Source : APS, 2017, URL : http://www.aps.dz/economie/61259-industrie-vers-la-revision-des-mesures-fiscales-

du-dispositif-skd-ckd, consulté le 01/11/2017.  

Note : dernières données disponibles. 

Le tableau montre les résultats de l’exercice de la mise en œuvre des dispositifs de l’industrie 

par montage CKD/SKD en Algérie dans la période 2014-2017. Les chiffres d’importations et 

de manque de trésor connaissent une augmentation remarquable en USD. Cela entraine, par 

ailleurs, de diminuer les recettes budgétaires de l’état, puisque on fait recours à la devise ce 

qui affecte profondément les réserves de change. En contrepartie, les exportations sont restées 

faibles, avec des montants qui ne dépassent pas les 6 chiffres15.  

Le recours aux sous-traitants mondiaux par les partenaires étrangers peut expliquer en 

partie un tel constat. L’opérateur étranger préfère travailler avec des sous-traitants étrangers 

de réputation internationale et n’accepte pas souvent l’utilisation des composants locaux issus 

de standards inconnus16. Ainsi, l’absence de producteurs locaux susceptibles de fabriquer les 

composants de qualité évoque le fait de ne plus s'appuyer sur ces kits, car le taux d'intégration 

locale demeure non introduit. Ainsi, l'importation de produits de type SKD-CKD décomposés 

                                                
14 : Revue de presse du Forum des chefs d’Entreprises FCE, Entrepreneurs de Progrès, le 03 avril 2017, p : 20  
15 : Ait Ali, F. SKD, CKD, SCKD… Pour en finir avec cette histoire de véhicules “Algériens” (Opinion), 

Maghreb Emergent, lundi 27 mars 2017. 
16 : Ibid.  

http://www.aps.dz/economie/61259-industrie-vers-la-revision-des-mesures-fiscales-du-dispositif-skd-ckd
http://www.aps.dz/economie/61259-industrie-vers-la-revision-des-mesures-fiscales-du-dispositif-skd-ckd
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n’a fait qu'accentuer les coûts d'achats et la dépendance de la production aux produits 

importés. 

2. Le transfert de technologie et la formation des employés 

De nombreux chercheurs (Godek-Brunel & Mercier-Suissa, 2009; Tung, 1994; Hong, 1994)  

ont souligné l'importance du capital humain comme moyen pour améliorer le transfert de 

connaissances, notamment sous la forme de savoir-faire technologique.  

Les ressources humaines sont le facteur majeur responsable à la diffusion de la 

technologie transférée. Sans la présence d’une base très développée de talents managériaux et 

techniques, la technologie ne peut pas être transférée efficacement et utilisée pour répondre 

aux besoins du développement (Godek-Brunel & Mercier-Suissa, 2009; Tung, 1994; Hong, 

1994). 

2.1. L’entrainement des ressources humaines dans le transfert de technologie 

Selon Hong (1994), le développement des ressources humaines dans le transfert de 

technologie peut s’effectuer par deux façons systématiques: 

(1) d'un point de vue macrocosmique : la formation se fait par l'apprentissage par projet; 

(2) d'un point de vue microcosmique : l'entraînement se fait par le développement personnel.  

Sans apprentissage systématique, le récepteur se trouvera réellement en train de ne rien 

bénéficier du transfert de technologie. D'une manière générale, le mode de formation le plus 

systématique passe par l'apprentissage par projets, qui se déroule en cinq étapes (dans Hong, 

1994): 
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Figure 10. Entrainement des ressources humaines dans le contexte du transfert 

de technologie 

 
 

Source: Hong, J.C. (1994). Technology transfer and human resource development, Industrial and Commercial 

Training, 26(11), p.17- 21 

 

Pour chaque phase, le développement des ressources humaines stipule des tâches micro et 

macrocosmiques dont les employés devraient réaliser pour développer leur capacité 

d’absorption et de diffusion de la technologie transférée.  

En Algérie, la réalisation des phases du développement systématique semble encore 

impossible. A partir du tableau suivant, nous avons fait à travers une revue de littérature une 

diagnostique générale sur l’expérience de l’entrainement des ressources humaines:     

 

 

 

 

 

 

 

 

• macrocosmiquement: collecter directement et indirectement des
informations pertinentes (telles que les besoins et la fourniture de
matériel) et classer les informations collectées au cours de la phase
de confrontation

• microcosmiquement: Clarification des principes et des règles

(1) Confrontation

À ce stade, certaines personnes 
peuvent rejeter une nouvelle 

technologie parce que les lacunes de 
leur technologie d'origine seront 

révélées

• macrocosmiquement: développer des informations mécaniques et
applicables pendant l'étape d'identification du problème

• microcosmiquement: Analyse des thèmes

(2) Identification des problèmes 

Les fonctions de la technologie 
d'origine sont examinées en termes 

d'efficacité et d'efficience

• macrocosmiquement: trier les fonctions et les logiques de
fonctionnement de chaque partie de la nouvelle technologie lors de
la phase de conception de nouvelles approches fonctionnelles

• microcosmiquement: Adaptation des principes et des règles

(3) Conception de nouvelles fonctions

Les fonctions du nouveau système 
sont soit intégrées dans celles du 
système original, soit remplacées

• macrocosmiquement: faire une analyse structurelle du mécanisme
du système d'exploitation pendant la phase de simulation

• microcosmiquement: Examen des approches d'exploitation et des
exigences

(4) Simulation

L'efficacité du transfert de technologie 
est testée

• macrocosmiquement: insister sur l'assemblage et la maintenance
des fonctions du système d'exploitation, et examiner la possibilité de
simplification au cours de la phase d'évaluation

• microcosmiquement: Formalisation de la technologie transférée

(5) Evaluation

L'efficacité du transfert de 
technologie est évaluée et des normes 
de technologie similaire sont établies
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Tableau 10. Entrainement des ressources humaines dans le contexte du transfert de 

technologie vers les entreprises algériennes 

 

Phases Expérience Détails 

1 Une grande résistance au 

changement 

macrocosmique Le processus du changement est soumis à une 

logique externe à l’entreprise. (Tahon, 1998) 

microcosmique Le changement n’est qu’un simple apprentissage 

technique en Algérie. Alors que la démarche réelle de 

changement implique aussi de réfléchir, d’analyser et 

de décider17 

2 La technologie d’origine 

est examinée en termes de 

tendance 

macrocosmique le problème du choix des techniques est posé d’une 

manière strictement néoclassique. (Djeflat, 2012) 

microcosmique - objectif : analyse sur productivité  

- analyse mécanique : amorcement et/ou épuisement 

de l’innovation. (Djeflat, 2012) 

 

3 Les fonctions du nouveau 

système sont généralement  

remplacées  

 

macrocosmique Importations massives de technologie. (Amar, 1991) 

microcosmique Absence de programmes de développement interne 

pour maîtriser le parfait usage. (Djeridene, 2017) 

4  

/ 

macrocosmique  

microcosmique  

5  

/ 

macrocosmique  

microcosmique  

Source : réalisée par l’étudiante, une revue générale de littérature. 

 

Pour qu’une possibilité d’entrainement des ressources humaines ait lieu, un équilibre 

minimum devrait s’établir entre les partenaires étrangers et locaux. C’est donc à partir des 

convergences culturelles, techniques et organisationnelles qu’il est censé mettre en place des 

capacités d’absorption au niveau du partenariat. Cela permet de réduire les écarts qui peuvent 

nuire profondément au déroulement du processus de transfert de technologie.  

La figure suivante souligne les grandes lignes à appliquer dans l’entrainement des 

ressources humaines dans les structures de partenariat: 

 

                                                
17 Djedjig, A. (2003). l’entreprise publique économique en algérie face aux changements, url : 

https://elbassair.net/centre%20de%20t%c3%a9l%c3%a9chargement/maktaba/%d8%b1%d8%b3%d8%a7%

d8%a6%d9%84%20%d9%85%d8%a7%d8%ac%d9%8a%d8%b3%d8%aa%d8%b1/s%c3%a9minaire/foru

m/communications/djegdjig.htm,  

 

https://elbassair.net/Centre%20de%20t%C3%A9l%C3%A9chargement/maktaba/%D8%B1%D8%B3%D8%A7%D8%A6%D9%84%20%D9%85%D8%A7%D8%AC%D9%8A%D8%B3%D8%AA%D8%B1/s%C3%A9minaire/Forum/Communications/Djegdjig.htm
https://elbassair.net/Centre%20de%20t%C3%A9l%C3%A9chargement/maktaba/%D8%B1%D8%B3%D8%A7%D8%A6%D9%84%20%D9%85%D8%A7%D8%AC%D9%8A%D8%B3%D8%AA%D8%B1/s%C3%A9minaire/Forum/Communications/Djegdjig.htm
https://elbassair.net/Centre%20de%20t%C3%A9l%C3%A9chargement/maktaba/%D8%B1%D8%B3%D8%A7%D8%A6%D9%84%20%D9%85%D8%A7%D8%AC%D9%8A%D8%B3%D8%AA%D8%B1/s%C3%A9minaire/Forum/Communications/Djegdjig.htm
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Figure 11. Développement individuel des ressources humaines dans le processus de 

transfert technologique 

 

 
Source : réalisé par l’étudiante  

2.2. Ressources humaines, acquisition de la nouvelle technologie et management 

d’entreprises algériennes 

La capacité d’appliquer une connaissance acquise s’avère plus difficile que la connaissance en 

elle-même, l'utilité réside plutôt dans la capacité à l’appliquer (Von et Teagarden, 1988). 

Ainsi, il en découle de poser des questions sérieuses en matière d’incarnation des nouvelles 

technologies au sein des entreprises algériennes. Le savoir-faire exige une performance 

adéquate au niveau décentralisé (entreprises). Cependant, l'entreprise algérienne jouit d'une 

indépendance limitée pour développer sa propre stratégie. Le management en général pour les 

entreprises algérienne est plutôt établi au niveau central. Ainsi, le mode de gestion utilisé dans 

ces entreprises demeure ancien pour l’émergence des capacités endogènes d’innovation 

permettant d’appliquer les nouvelles technologies acquises.  



Partie I. Chapitre II. Section II. Aperçu sur  l’expérience algérienne en matière de transfert de technologie 

 

70 
 

3. Les obstacles au transfert de technologie 

Acquérir de la technologie étrangère commence d’abord par des procédures très complexes 

qui nécessitent un environnement adéquat pour le bon déroulement du transfert 

technologique. Le transfert international de technologie vers les entreprises des PVD se heurte 

à de nombreux obstacles. Quant au cas de l’Algérie, il existe notamment:  

3.1.  Le rôle du capital humain comme capacité d’absorption et d’application de la 

technologie  

Selon le WEF, l'Algérie figure parmi les derniers en termes d’indices des ressources 

humaines. De tels classements reflètent indirectement le déficit en matière d’application de la 

technologie, vu que l’exploitation de cette dernière dépend en grande partie de la qualité et de 

la capacité du capital humain. Sachant que l'excellence générale d'une norme ou d'un niveau 

technologique dépend d'une ressource humaine optimale. Le manque de ressources humaines 

qualifiées peut conduire à une qualité inférieure, à une augmentation du coût et du délai dans 

la livraison de la technologie. 

3.2. Le rôle de la recherche & développement (R&D) dans l’absorption et l’application 

de la technologie étrangère 

Tung (1994) a présenté un argument convaincant selon lequel les ressources humaines, plus 

que la politique industrielle, sont essentielles à la croissance économique. Par exemple, selon 

Huchet (1995), le Japon « a acquis entre 1950 et 1971, 3 milliards de dollars de technologie 

de l'étranger. En parallèle, le Japon a dépensé environ 5 à 7 fois plus dans les activités 

d'ingénierie et de R&D pour soutenir l'absorption par rapport à l'achat pur et simple 

d'équipements techniques ». Le Japon a donc beaucoup investi dans le développement de ses 

ressources humaines afin de pouvoir adapter les technologiques réalisées ailleurs. 

 Contrairement au Japon, le pouvoir public de l’Algérie a placé, par la promulgation 

des programmes économiques centralement planifiés, au centre des dispositifs un changement 

structurel technologique sans qu’il ait un moindre accompagnement prescrit dans le système 

de R&D.  

Selon l’étude d’Albert et al. (2003), les entreprises qui souhaitent produire des 

connaissances créatives ne bénéficient du transfert de technologie qu’à travers le 

développement des activités locales de R&D. Le transfert de technologie ne devient donc 

productif que lorsque l'entreprise locale participe également à la R&D interne.  
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Le recours excessif à la livraison des usines clés en main en Algérie a empêché de créer 

un lien vital entre la technologie et la production. En outre, le fait de recourir à ce type de 

livraison ne permet pas d’intégrer la R&D dans le processus du développement de la 

productivité du pays. La technologie étrangère affecte la productivité uniquement à travers ses 

interactions avec la R&D interne tel que s’est produit au Japon.  

3.3. Les externalités et le rôle du décalage technologique (Technology gap) 

Pour Wang et Blomstrom (1992) ; Blomstrom et Kokko (1998) l'écart technologique entre les 

pays développés et les PVD empêche le bon déroulement du transfert de technologie. Les 

entreprises locales ont besoin d'un minimum de capacité d'absorption afin qu’elles bénéficient 

des effets positifs de la technologie étrangère. La revue de littérature de Mahiou & Henry 

(2001) confirme une telle vision pour l’Algérie.  

Le transfert de technologie dans ce pays est confronté à de fortes hétérogénéités 

technologiques entrainant une incompatibilité fonctionnelle. Les multinationales partenaires 

trouvent en Algérie des difficultés dans les projets de partenariat, en raison de l’absence 

marquée de partenaires locaux de réputation internationale. Ainsi, le retard technologique 

accumulé fait du partenariat une opération de consommation de produits étrangers en 

défaveur du transfert technologique ; au lieu d’envisager à produire, l’activité de la 

multinationale devient purement commerciale. 
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CHAPITRE II. LE PARTENARIAT ETRANGER ET LE TRANSFERT DE TECHNOLOGIE 

EN ALGERIE 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce chapitre a montré l'effet du partenariat induit par la mise en œuvre des réformes 

économiques et du climat des affaires. Ainsi, l’ouverture économique et le processus de 

privatisation sans nul doute des stratégies fondamentales qui doivent encourager la 

coopération dans le domaine économique impliquant les investisseurs étrangers. En dépit de 

nombreuses réformes, il s’avère que de nombreux obstacles subsistent. Ainsi, le climat des 

affaires en Algérie est entiché d’une lourde bureaucratie, de la carence de structures 

institutionnelles adéquates, du manque d’un capital humain qualifié ; ce qui constitue des 

entraves majeures aux procédures de transfert.  
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CHAPITRE III. LE PARTENARIAT ALGERO-AMERICAIN : REALITE ET PERSPECTIVES 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce troisième chapitre se compose d’une première section qui présente l'historique des 

relations économiques entre les US et l’ensemble du Maghreb, en insistant particulièrement 

sur l’Algérie. Il traite des programmes de soutien et de coopération dans le cadre de la 

politique étrangère américaine.  

La deuxième section traite spécifiquement des relations économiques entre les deux 

pays. L’utilisation des données disponibles permettent de retracer l’évolution et les 

perspectives de développement du partenariat touchant principalement les secteurs hors-

hydrocarbures qui sont à notre avis les plus porteurs. 
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I. Le partenariat algéro-américain et le transfert de technologie 

Plusieurs PVD, dont l’Algérie, optent pour le choix du transfert international de technologie 

pour stimuler la croissance nationale. Dans ce contexte, les compagnies américaines sont 

considérées comme des accompagnateurs de choix pour le développement en raison de 

l’excellence technologique qu’elles acquièrent. Cependant, on estime avoir des revendications 

pour réussir le transfert de la technologie américaine à l’international, car il existe des facteurs 

décrits internes et externes qui influencent un tel transfert. 

1.   Historique de l’implantation des compagnies américaine en Algérie 

Historiquement, l’Afrique du Nord a été perçue par les opérateurs américains comme étant 

plus naturellement l'arrière-cour de l'Europe (Carpenter, 2010). Les pays du Maghreb faisaient 

partie des pays poussés à la périphérie des études du tiers-monde et de l'Afrique par les U.S. 

(Zing, 1979). Actuellement, jouant sur la protection des intérêts, y compris économiques, les 

U.S. cherchent davantage à avoir un accès plus large sur de nouveaux marchés, dont le 

Maghreb. Cela devient plus nécessaire pour les U.S. en étant en compétition économique avec 

l’Europe et la Chine.   

1.1. La compétition américano-européenne dans le Maghreb 

L’importance commerciale du marché maghrébin, aussi bien étant une extension 

méditerranéenne qu’accès vers le continent africain, a placé les pays d’Afrique du nord sous 

la concurrence étrangère, notamment après les grandes découvertes de gisements pétroliers 

dans le sud algérien et libyen (Baghzouz, 2007). A titre de démonstration, la compétition entre 

les deux pôles (Europe-U.S.) a donné naissance à de nombreux accords, notamment des 

partenariats commerciaux dans plusieurs secteurs (El Mechai, 1996).  

La compétition pour l’Union européenne a été représentée par les contrats de la CEE et 

du Processus de Barcelone. Ces accords furent le prélude à la conception du partenariat Euro-

Méditerranéen (Baghzouz, 2009). Quant aux U.S., un début de rivalité est exprimé de manière 

préliminaire par l'initiative Eizenstat. Une initiative par laquelle, les U.S. annoncent avec une 

démarche transatlantique la fin du rôle monopole classique des européens, et le début d’une 

rivalité autour de l’enjeu économique nord africain. Depuis lors, les U.S. et l'Union 

européenne sont considérés comme des acteurs rivaux qui pourraient jouer un rôle important 
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dans la promotion de la nécessaire coopération politico-économique dans la région (Hufbauer 

& Brunel, 2008). 

1.2. Aperçu historique sur la relation économique Algéro-Américaine 

Les relations entre les U.S. et l’Algérie sont relativement de degrés inférieurs à celles des pays 

européens ; loin de la Mer Méditerranée, les U.S. ne disposent d’aucun périphérique 

géographique de voisinage, ni de liens historiques ou socioculturels.1 Pour les U.S., le 

Maghreb a été soumis pour une longue période à la domination européenne.  

En quête de bons marchés, les U.S. ont plutôt tenté leurs occasions dans des régions non 

dominées par la puissance européenne. Ainsi, les trois quarts des intérêts économiques du 

pays en Afrique se concentraient uniquement sur le Liberia et l’Afrique du Sud (Duignan & 

Gann, 1990).  

Après la crise de 1989, une privatisation partielle a été mise en œuvre en Algérie pour 

renforcer la compétitivité des entreprises locales en attirant des flux de capitaux étrangers. 

Durant cette période, les U.S. ont entretenu une position dans le secteur algérien des 

hydrocarbures. Par le biais d’une pression intensive pour la libéralisation économique et 

commerciale, via des accords avec le FMI et la BM, les U.S. ont favorisé un flux entrant 

massif de compagnies américaines2 (Ravenel, 1999).  

Après la signature d’un contrat algérien de rééchelonnement d’une dette d’un milliard 

USD avec les US, des sociétés américaines ont ravagé le sud algérien. Durant la période 

suivante, d’importants contrats d’investissements sont enregistrés avec des compagnies 

pétrolières3 (Ravenel, 1999). Depuis lors, « SONATRACH » a encouragé fortement 

l'exploration pétrolière étrangère, y compris américaine. Elle a signé une quarantaine 

d'accords d'exploration et de partage de production avec des sociétés étrangères. Plusieurs 

sociétés énergétiques américaines, comme « Anadarko, Acro et Lousiana Land & 

exploration », poursuivent par la suite des projets en Algérie (Feiler, 2000). L’importance 

d’un tel flux massif s’explique par les fortes valeurs ajoutées générées à court terme. 

                                                        
1 : Coustillière, J.F.,  et Prestat, H., Les Etats-Unis et le Maghreb, La Méditerranée en partage, JFC Conseil, p: 

01.  
2 : Selon Ravenel (1999) « Mobil » a été la première à conclure un marché avec « SONATRACH » en 1991. 

Puis, "Anadarko" a fait les majeures découvertes des gisements entre 1994 et 1995. 
3 : « Arco », « Anadarko », « Bechtel », « Louisiana Land and Explorations » et « Exxon » 
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L’Algérie est ainsi intégrée dans la carte des affaires énergétiques américaines. La création de 

nouvelles joint-ventures dans ce domaine est devenue financièrement porteuse.  

Cependant, la forte chute survenue en 2014 des prix internationaux des hydrocarbures a 

obligé le gouvernement algérien à varier les investissements américains afin de diversifier 

l'économie nationale en s'appuyant de plus en plus sur le secteur privé. La diversification de 

l’économie est prévue par des contrats de partenariats, notamment avec les IDEs, pour 

stimuler l’industrie et l'emploi et compenser les importations via l'augmentation de la 

production locale. 

Les U.S. commencent aujourd’hui à manifester leur envie d’instaurer des partenariats 

hors hydrocarbures et d’accompagner l’Algérie dans une telle perspective économique, bien 

que les hommes d’affaires américains soient réticents au climat d’affaires local et réclament 

davantage de perfections.  

2. Les programmes économiques américains destinés au Maghreb (Algérie) dans le 

cadre du partenariat étranger 

Les relations commerciales et économiques entre les U.S. et les pays d’Afrique du Nord ont 

commencé à se développer après les années 1990s. Durant cette période, la politique 

américaine a visé d’encourager l’émergence d’une entité commerciale régionale au Maghreb 

par le biais d’une économie de marché intégrée basée sur le concept de blocs d'échanges ou de 

zones commerciales (Zoubir, 2007). Au cours de la période qui a suivi, l'intérêt des U.S. pour 

le Maghreb a augmenté en raison de l’inévitable mondialisation et plus encore après les 

événements du 11 septembre. Dans ce contexte, les américains étaient attirés par un concept 

de Maghreb comme entité économique régionale unie et prometteuse (Zoubir, 2006). Un tel 

concept est incarné dans une dynamique déclenchée par le lancement en 1999 de l’initiative 

Eizenstat, plus tard par MEPI en 2002 et NAPEO en 2010 et TIFA.  

2.1. L’Initiative de Stuart Eizenstat (le partenariat économique US - Afrique du 

Nord) 

Le partenariat économique U.S. - Afrique du Nord est lancé en 1999 lors d'un dialogue mené 

aux pays maghrébins. Une initiative qui tire son nom de l’ancien sous-secrétaire d’état 

américain chargé des affaires économiques et de l’agriculture Stuart Eizenstat durant le 

second mandat de Bill Clinton (1996-2000). 
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L’objectif de cette initiative selon Eizenstat (2010) était de « renforcer les liens entre les 

U.S. et les pays du Maghreb et d'encourager l'augmentation du commerce, des 

investissements et de la création d'emplois ». Un tel objectif incite à diminuer les entraves 

intrarégionales. Les U.S. expriment, ainsi, leur volonté d’accélérer davantage l’intégration 

d’une entité commerciale maghrébine intégrée à travers l’émergence d’un marché 

complémentaire (Bouhou, 2010). Il en ressort quatre axes : 

Tableau 11. Les principaux axes du partenariat économique U.S. - Afrique du nord 

(Initiative d’Eizenstat) 

 

Principaux axes  Contenu 

1 Mener un dialogue significativement renforcé sur une base plus régulière par les hauts 

fonctionnaires avec la Tunisie, l'Algérie et le Maroc 

2 Traiter le Maghreb comme une région de coopération économique sans pour autant affaiblir les 

relations bilatérales avec la Tunisie ou l'un des pays du Maghreb. Le but est d’encourager 

l'Union du Maghreb et les autres instruments d'intégration régionale à faire tomber les barrières 

entre les pays du Maghreb qui empêchent la pleine floraison des échanges commerciaux 

3 Souligner le rôle central du secteur privé en tant que moteur d'une croissance soutenue à long 

terme pour la région. 

4 Souligner l'importance pour les gouvernements de procéder à des réformes économiques 

structurelles afin de jeter les bases d'un secteur privé prospère 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de  Hume, C-R. (2006). Mission to Algiers: Diplomacy by Engagement, 

Lexington Books, U.S. p: 64 

D’après le tableau, on constate que l'implication du secteur privé dans l'investissement 

représente l’axe le plus important du partenariat. Selon la partie américaine, le secteur privé 

est le moteur de ce partenariat. Dans ce contexte, le gouvernement américain a fait appel à 

l'Overseas Investment Promotion Corporation (OPIC) et à d'autres organismes officiels pour 

encourager l'investissement dans ces pays. Lors des rencontres entre les deux parties, 

beaucoup d'opérateurs américains ont exprimé leur volonté de venir s'installer au Maghreb4.  

L’initiative Eizenstat a malheureusement échoué en raison des obstacles régionaux qui 

ne permettent pas d’atteindre les objectifs de ses axes. Contrairement au partenariat Euro-

Med, l’initiative Eizenstat repose uniquement sur l’implication privée des hommes d’affaires. 

Le gouvernement américain s’abstient de tout rôle institutionnel dans cette initiative. Il se 

contente de coordonner les relations entre les représentants privés américains et les 

gouvernements des trois pays (Bouhou, 2010). Quant aux représentants privés américains, en 

quête de bonnes affaires, ils ont tenté de préférence leur chance ailleurs. Un marché aussi 

                                                        
4 N.L. (2000). Proposition Eizenstat: la recette pour attirer les investisseurs américains, l’économiste, édition 

n°791 le 19 Juin. https://www.leconomiste.com/article/proposition-eizenstat-la-recette-pour-attirer-les-

investisseurs-americains 
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étroit, très limité en termes d’intégration régionale et fortement lié à l’Union Européenne, ne 

peut représenter des contrats de faveur.  

Au Maghreb, plusieurs facteurs entravent la réalisation d'un marché intégré. Dans ce 

contexte, le conflit sur le Sahara occidental a pris une dimension, car sa persistance reste un 

obstacle majeur à la réalisation des principaux objectifs de cette initiative (Zoubir, 2011). 

C’est pourquoi,  Eizenstat, sollicitait la diminution progressive des barrières intrarégionales 

qui, selon lui, « rendra les économies nord-africaines plus attrayantes pour l'investissement 

étranger et davantage compétitives à l'échelle internationale ». Selon lui, l'initiative doit 

s'épanouir grâce à « une circulation fluide de capitaux et des facilités commerciales sans 

entraves » (El Azizi, 1999). Or, les échanges intra-régionaux entre ces pays demeurent en 

2004, selon une étude de la BM, en moyenne de 1,3% du total des échanges intrarégionaux. Il 

s'agit de l'un des taux les plus faibles pour toutes les régions du monde. Selon Eizenstat 

(2008), ces pays souffrent encore de nombreuses barrières non-tarifaires et réglementaires qui 

entravent les flux commerciaux et les investissements américains5.  

En parallèle, la privatisation, le moteur de ce partenariat, est mise en œuvre avec 

beaucoup de retard dans ces pays, notamment en Algérie. Le monopole étatique a constitué 

une barrière aux représentants américains et a entrainé des procédures d’investissements 

lourdes et démotivantes. Rappelant que l’économie libérale aux U.S. a été à l’origine du 

succès de ses investisseurs contrairement à l’Algérie, où la liberté de détenir des actions par le 

privé restait très limitée.  

Avec de tels obstacles, l’initiative Eizenstat a été abandonnée. Les opérateurs 

américains ont lâché prise suite à de nombreuses occasions de partenariat avec ces pays. Dans 

leur conduite d’affaires, les américains ne s’intéressent plus au Maghreb en tant que 

regroupement économique (Zoubir, 2007). Ils se sont plutôt repliés sur des partenariats 

bilatéraux individuels avec ces pays et sur la mise en place de blocs de libre-échange6 (i.e. 

accords de libre-échange TIFA).  

                                                        
5 : Au cours des années 2000 et 2001, le stock d'IDE des U.S. représentait en moyenne 2,694 et 2,315 milliards 

d’USD respectivement selon CNUCED, soit 31.93 % du stock mondial total. Tandis que les flux d’IDE 

américains entrant au Maghreb durant la même période (2000) est comparativement dérisoire. Le montant des 

IDE dirigé vers les trois pays du Maghreb est estimé à 4,4 milliards d’USD en 2001, soit 0.19% du montant total 

des flux sortants d’IDE américains.   
6 : Kabiri, L. 2003. Le Maghreb à la croisée des chemins, La Gazette du Maroc, le 08 décembre.  
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2.2. The U.S.-Middle East Partnership Initiative, (MEPI) (l’initiative de 

partenariat US-Moyen Orient) 

A l’instar des pays du moyen orient, les U.S. offrent une assistance technique et financière 

aux pays du Maghreb. Une telle offre est enregistrée sous la qualification de « Middle East 

Partnership Initiative », dont le but est de véhiculer les nouvelles stratégies des U.S. après les 

événements de 2001(Martinez, 2009)7.  

En décembre 2002, le secrétaire d'état Colin Powell a annoncé la création de l'initiative 

de partenariat au Moyen-Orient (MEPI) 8 (Sharp, 2005), visant à promouvoir la stabilité et la 

prospérité au Moyen-Orient et en Afrique du Nord (MENA). Plus précisément, le programme 

vise à aider les gouvernements et leurs citoyens à atteindre une prospérité économique 

commune et une stabilité partagée9. Le programme de MEPI s’appuie sur quatre objectifs. Ces 

objectifs reposent sur le soutien de la liberté et l’opportunité. Car selon ce programme « si la 

démocratie (liberté) peut se répandre, l'éducation peut prospérer, les économies peuvent 

croître, et les femmes peuvent être autonomisées »:  

Tableau 12. Objectifs (axes) du partenariat U.S. – Moyen Orient 

Objectifs  Contenu  

Réforme politique   Soutenir la démocratie  

 Réforme économique Supporter l’ouverture et la libéralisation  

Réforme de l'éducation Libérer le potentiel de la région 

Autonomisation des femmes Offrir des choix et de nouvelles possibilités 

Source: réalisé par l’étudiante à partir de United States of America, Middle East partnership Initiative, 

Department of State. 

Pour la région Afrique du Nord, le MEPI est un fonds attribué au financement des activités 

conçues. Ce fonds ne se contente pas des subventions financières locales mais aussi 

d’accompagner ces subventions par une assistance technique et financière afin de faire 

avancer les efforts de réformes pour chaque projet des pays membres. Afin d'atteindre de 

telles fins, les responsables du MEPI, conjointement avec les gouvernements locaux, 

investissent dans des programmes visant à renforcer la société civile, à encourager la micro-

                                                        
7 : Les attentats du 11 septembre 2001 ont eu un impact sur l’intégration du Maghreb dans le dispositif mondial 

de la guerre contre le terrorisme mis en place par l’administration Bush. 
  Colin Luther Powell, secrétaire d'état des U.S. de 2001 à 2005, sous la direction du président américain George 

W. Bush. 
8 : Le programme MEPI est dirigé par le bureau de coordination de l'assistance du bureau des affaires du Proche-

Orient (NEA/AC) 
9 : https://mepi.state.gov/about-mepi/ 



Partie II. Chapitre III. Section I. Le partenariat algéro-américain et le transfert de technologie 

81 
 

entreprise, à élargir la participation politique et à promouvoir les droits des femmes (Sharp, 

2005).  

Pour réaliser de tels objectifs, le MEPI devrait être un programme flexible jouissant d'un 

degré élevé d'indépendance vis-à-vis du contrôle bureaucratique et de l'autonomie 

opérationnelle locale afin de s’adapter aux besoins spécifiques des pays. Il a fallu donc fournir 

des subventions discrètes à court terme jusqu' à deux ans (Clementi et al.,  2017). 

 Les allocations initiales d’activités MEPI sont indiquées ci-dessous: 

Tableau 13. Crédits de l'initiative de partenariat pour le Moyen-Orient, 

Demande pour les exercices 2002 à 2006 (En millions USD) 

Exercice 2002 Exercice 2003 Exercice 2004 Exercice 2005 Exercice 2006 

$29 $90 $89 .469 $74 .400 $120 

Source: Sharp, J.M. (2005). The Middle East Partnership Initiative: An Overview, CRS Report for Congress 

Congressional Research Service, The Library of Congress, February 8, p: 4. 

Pour les exercices financiers 2002 et 2003, le financement de MEPI est appuyé sur les crédits 

supplémentaires d'urgence du Congrès, qui se sont combinés pour un total de 119 dollars 

(Clementi et al. 2017). MEPI a reçu un financement initial de 29 millions de dollars en 2002, 

dont 5 millions de dollars provenaient du fonds pour la démocratie au Moyen-Orient, 4 

millions de dollars du Partenariat économique US - Afrique du Nord et 20 millions de dollars 

d'une aide d'urgence. Depuis 2004, le MEPI est devenu un programme soutenu par le fonds de 

soutien économique (ESF) et cela dans le cadre de la législation annuelle sur les opérations à 

l'étranger et des crédits supplémentaires pour les exercices 2002 et 2003.  

Les sommes MEPI destinées pour le domaine économique sont jugées ne jamais 

atteindre une proportion suffisante favorables au développement socio-économique inscrit 

dans le cadre de ses objectifs. Pour l'exercice 2003, les fonds MEPI ne représentaient que 

5,4% du total du programme d'aide économique des U.S. au MENA.  Ainsi, 120 millions de 

dollars pour l'exercice 2006 est orienté à d'autres engagements pris par les U.S. en matière de 

sécurité nationale dans la région (Sharp, 2005) (Comme le soutien à l'organisation des partis 

politiques, la défense et le soutien militaire). 

Quant au programme économique de MEPI conçu pour le Maghreb, il repose sur trois 

axes ; plaider pour une économie libérale et transparente, former les professionnels et les 

entrepreneurs et soutenir les organismes de développement commercial au Maghreb. Pour 
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mettre en œuvre ces axes, MEPI travaille en partenariat avec des organisations non 

gouvernementales locales, régionales et internationales, secteur privé, institutions 

académiques et les gouvernements10.  

Le programme a financé des initiatives de droit commercial, des réformes de la dette et 

de développement d'infrastructures de la technologie d’information. L'initiative travaille 

également avec le Department of Commerce pour offrir des stages aux jeunes entreprises et 

offrir une formation aux femmes entrepreneures (Sharp, 2005). Cependant, les fonds utilisés à 

l’exécution des programmes sont également utilisés à l’exécution des activités non 

économiques; les activités économiques ne préviennent pas les 30% du financement total11, 

étant donné que les budgets annuels (tels que mentionnés dans le tableau 14) concernent un 

panel composé de 18 pays (MENA). Ce qui reflète dans une large mesure l’impact minimal 

de ce programme sur le développement socio-économique si l’on prend chaque pays 

individuellement. Notant que le MEPI stipule aux projets économiques soumis un zéro 

financement par autres bailleurs de fonds12. 

Tableau 14. Crédits de l'initiative de partenariat pour le Moyen-Orient et Nord Afrique, 

Demande pour les exercices 2007 à 2018 (En millions USD) 

 

Exercice      2007 2008 2009 2010 2011 2012 

Allocation 50.8 49.6 50 65 80 70 

Exercice  2013 2014 2015 2016 2017 2018 

Allocation  67.51 75 40.8 70 60 25 

Source: statistiques collectées par l’étudiante à partir de plusieurs sites, principalement depuis U.S. Department 

of State: Broadcasting Board of Governors, Office of Inspector General et Congressional Budget 

Justification 

 

Actuellement, le MEPI est financé par l'agence des U.S. pour le développement international 

(USAID). La région d’Afrique du Nord à l’instar des pays bénéficiaires de l’USAID a tiré 

avantage des subventions. Ces subventions sont diffusées sous la forme de coopérations 

bilatérales. La figure suivante montre les montants totaux des sommes d’aide provenant de 

                                                        
10 : https://dz.usembassy.gov/embassy/algiers/sections-offices/mepi/  
11 Au Maghreb, le Maroc est le principal pays bénéficiaire de MEPI dans la région. Au moyen orient, Israël à lui 

seul reçoit de l’assistance étrangère de l’engagement diplomatique et demande d'aide étrangère, avec un budget 

considérable qui vaut 3, 100,000 (milliers USD) en 2017. Quant à L’Egypte et la Jordanie, les U.S. leur 

consacrent respectivement;  1, 456,800 et 1, 000,000 (milliers USD). Ce qui a créé une attitude chez certains 

(gouvernements, population) que le MEPI n’est qu’un outil conçu dans le but de répondre aux objectifs 

politiques et diplomatiques des U.S. 
12 : Roumadi M, Lobbying américain pour booster l'économie de marché en Algérie Soutien aux ONG, PME et 

chambres de commerce, El Watan le 27 - 03 - 2012 
 United States Agency for International Development (USAID) : une agence de soutien chargée du 

développement économique et de l’assistance humanitaire dans le monde ou exerçant ses activités depuis 1961 

(avant le lancement du programme de subventions MEPI). 
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USAID ainsi que l’ensemble des aides d’agences américaines (total et individuel) destinées au 

Maghreb:  

Figure 12. Les subventions des agences américaines pour le Maghreb et l’Algérie (en 

millions USD) 

 Année 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 2010  

Montant 

  

Algérie 3 4 3.7 4.1 2.5 3.7 6.1 13 12 16 

Maroc 32 25 42 37 46 59 103 725 40 56 

Tunisie 8.7 10 6.4 13 12 11 11 11 16 21 

 Année 2011 2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018 2019 2020* Total 

Montant 

  

Algérie 11 13 17 13 15 18 9.9 11 28 2,3 206,3 

Maroc 97 80 59 24 109 127 491 175 67 28 2422 

Tunisie 56 155 112 71 146 146 194 224 202 125 1551,1 

Total: ∑ 𝒑𝒂𝒚𝒔 𝒅𝒖 𝑴𝒂𝒈𝒉𝒓𝒆𝒃𝟐𝟎𝟐𝟎
𝟐𝟎𝟎𝟏  

Année  2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 2010  

Montant  43.7 39 52.1 54.1 60.5 73.7 120.1 749 68 93 

Année  2011 2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018 2019 2020* Total 

Montant  164 248 188 108 270 291 694.7 410 297 155,3 4179,4 

 

Source: données traitées par l’étudiante à partir de U.S. Foreign Aid by Country  

Note: * indique années partiellement déclarées. 

Selon le constat précédent, on remarque que le Maroc est le pays qui tire le plus d’avantages 

de ces fonds. Le montant total entre 2001 et 2020 indique l’équivalent de 491 millions de 

dollars pour le Maroc, soit 57,95% du total des allocations octroyées aux trois pays du 

Maghreb. En revanche, l’Algérie représente le pays maghrébin le moins bénéficiaire avec un 

taux de 4.93%. Les aides allouées par secteur à l’Algérie sont résumées dans le tableau qui 

suit : 
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Tableau 15. Les aides des agences américaines par secteurs en Algérie 

 Année 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 2010  

% Economiques  96 98 84 83 64 78 72 95 93 93 

% Militaires  4 2 16 17 36 22 28 5 7 7  

 Année 2011 2012 2013 2014 2015 2016 2017 2018 2019 2020* Moyenne  

% Economiques  88 86 89 86 88 92 87 88 49 99 85,4 

% Militaires  12 14 11 14 12 8 13 12 51 1 14,6 

Source: U.S. Foreign Aid by Country 

Note: * indique années partiellement déclarées. 

Nous pouvons voir depuis le tableau (15) que la majorité des aides sont de nature 

économique. Pour mieux comprendre la nature de l’aide économique, nous avons utilisé les 

sources des exercices. Ainsi, la figure ci-dessous représente les tops bailleurs de fond.  

Figure 13. Les aides des agences américaines par activités/partenaires en Algérie, 2001-

2020  

 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de USAID 

Note : Totale indique la somme totale d’aide des agences américaine, 1: les aides de U.S. Agency for 

international Development USAID, 2: Department of Agriculture, 3: Federal Trade Commission, 4: Department 

of State, 5: Department of Energy, 6: Overseas Private Investment, 7: Department of Transportation, 8: 

Department of Commerce, 9: U.S. Institute of Peace, 10: Environent Protection Agency, 11: Peace Corps, 12: 

Trade and Develoment Angency, 13: Department of the Army 14: Department of Treasury, 15: Deparmtent of 

the Air Force, 16:  Department of Justice, 17: Open World leadership Center, 18: Inter American Foundation, 19: 

African Develoment Foundation, 20: Department of the Interior,  21: Department of Homland Security, 22: 

Department of Defence,  23: Millennium Challenge Corporation, 24: Department of Health and Human Services, 

25: Department of the Navy, 26: Department of labor, 27: National Sciences Foundation.  
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La figure (13) montre que la première place en matière de financement revient à l’USAID, au 

Department of State, au Department of Energy et enfin au Department of Defense. Ensuite, en 

deuxième position, nous trouvons le Department of Commerce et le Trade and Development 

Agency.  

Les graphiques par activités montrent en tête l’aide d’USAID. Les aides de USAID et 

de Department of State correspondent à des activités sanitaires et humanitaires ainsi qu’à la 

charge en partie de la commission des réfugiés et de Human right. Il est évident qu’une partie 

de ces aides est destinée aux migrants, puisque l’Algérie accueille annuellement des réfugiés 

du Sahara occidentale et d’Afrique subsaharienne. Quant aux Department of Energy, le 

Department of Commerce et le Trade and Development Agency, leurs aides sont destinées 

aux questions de développement purement économiques. Ces aides sont en majorité destinées 

à la croissance économique et aux infrastructures. Les aides de Department of Defense sont, 

quant à eux, destinées à la formation et la lutte anti-terrorisme. 

2.3.  Le partenariat North Africa Partnerchip for Economic Opportunities, 

(NAPEO) (Nord-Afrique pour les opportunités économiques) 

Ce partenariat a été lancé en 2010 sous l’administration d’Obama lors du déroulement de la 

conférence sur l'entreprenariat U.S.-Maghreb. Le partenariat Nord-Afrique pour les 

opportunités économiques (NAPEO) vient pour remplacer l’initiative Eizenstat. Le NAPEO 

établit des partenariats à caractère local, mutuellement bénéfiques entre dirigeants, 

innovateurs et organisateurs en favorisant les opportunités économiques et l'intégration 

régionale.13  

NAPEO se concentre sur des priorités définies par la secrétaire d'état Clinton pour la 

politique étrangère des U.S. au Maghreb ; favoriser l'intégration régionale, créer des emplois 

pour les jeunes grâce à l'éducation et à la formation professionnelle, et établir des partenariats 

interpersonnels et commerciaux avec les U.S. Ce partenariat est de type régional public-privé 

dirigé par le U.S. Department of States et les partenaires d’un nouveau départ « Partners for a 

New Beginning (PNB) » piloté par l’Institut Aspen (Aspen Institut). Autrement, NAPEO est 

la composante régionale de PNB qui est un ensemble de partenariats public-privés chargés à 

élargir et approfondir l'engagement entre les communautés américaines et locales14.  

                                                        
13 : Bureau of Public Affairs, U.S. Department of State 
14 : The ASPEN Institute, U.S. Department of State 
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 Afin d’atteindre les objectifs de ce partenariat, un réseau de relations interentreprises 

est mis en place. Ce réseau est chargé de soutenir sur le terrain des projets créateurs d’emplois 

et d’encourager l'éducation, les échanges et le développement de la science et de la 

technologie15. Ainsi, dans ce contexte, le domaine d’intervention du partenariat PNB-

NAPEO, qui vise à atteindre ces objectifs, est bien déterminé. Le tableau suivant expose les 

différents domaines d’interventions du partenariat: 

Tableau 16. Domaines d’intervention du PNB-NAPEO 

Entrepreneuriat et accès au financement 

Éducation et formation professionnelle 

Sciences et technologie 

Échange transfrontalier 

Source: Bureau of Public Affairs, U.S. Department of State 

L’entreprenariat figure comme l’axe principal des activités du NAPEO. Pour être juste, le 

NAPEO est issu d’un programme d'entreprenariat qui a émergé du bureau économique de 

l'état; l’entreprenariat fait la prémisse NAPEO qui a pris naissance dans le bureau des affaires 

commerciales multilatérales. Dans ce contexte, le NAPEO a reçu quelques centaines de 

milliers de dollars de financement. Comme ça, il devrait traiter l'entreprenariat comme étant 

un exercice régional.  

Les programmes NAPEO couvrent l'ensemble du Maghreb et traitent de la même 

manière les différents pays du Maghreb. C’est l'un des aspects négatifs du partenariat selon 

les membres du GEP. Le GEP constate que l'esprit d'entreprise est à l’opposé de l'esprit 

régional. La Silicon Valley est différente de Stockton en Californie, qui est à moins de 100 

milles. Dans le même ordre, les cinq pays du Maghreb sont également extrêmement 

différents. À long terme, la majorité des ambassadeurs américains de la région ont partagé ce 

point de vue sur NAPEO, se déclarant contre ses programmes. Plus objectivement, un rapport 

du bureau des inspections du département a critiqué NAPEO; les travaux du Bureau sur le 

programme de partenariat U.S.-Afrique du Nord pour le développement économique au cours 

des dernières années ont mobilisé des ressources tout en donnant de maigres résultats. (Koltai, 

2016). 

 

                                                        
15 : Wahl, A., Partners for a New Beginning’s North Africa Partnership for Economic Opportunity Deepens Ties 

between the United States and North Africa, April 18, 2011, The Aspen Institute. 
 : Le Programme d'entrepreneuriat mondial américain (GEP) cherche à promouvoir l'entrepreneuriat et à inspirer 

l'innovation en coordonnant des partenaires du secteur privé et des programmes gouvernementaux qui 

soutiennent les entrepreneurs du monde entier. 
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3. Les contraintes du transfert international de la technologie américaine 

Les contraintes du transfert international de la technologie américaine regroupent: 

3.1. La centralisation de la production des connaissances scientifiques et la 

propriété intellectuelle 

Les entreprises multinationales (MNEs) sont les plus grands producteurs de connaissances à 

l’échelle mondiale. Elles sont à l’avant-garde du développement des nouvelles technologies. 

Aux U.S., par exemple, les MNEs représentent en moyenne selon le BEA, plus des trois 

quarts de la R&D nationale effectuée par l'ensemble des entreprises américaines. Les MNEs 

américaines s'efforcent annuellement de consacrer des budgets conséquents destinés à 

l’innovation qui nécessite un long processus de travaux de recherches. Un tel processus est 

principalement mis en place au niveau central (Maison mère). Cela signifie que l'essentiel des 

travaux de recherches est exécuté dans le pays d'origine. Il suffit de noter que 95 % de la 

recherche des MNEs américaines est accomplie aux U.S. Quant aux 5 % restants, ils sont 

effectués dans des pays industrialisés (Michalet, 1976). Effectivement, selon les dernières 

données disponibles (2018) du BEA, les pays de l’OECD occupent la première place où les 

activités de R&D des filiales américaines sont fortement concentrées. 

De ce fait, la maison mère est l’unité centrale qui possède le savoir et le capital humain 

le plus qualifié. Les filiales ont peu d'autonomie et captent les flux en interne afin d'éviter les 

fuites de technologie vers les concurrents (Michalet, 1976).  

Le flux transfrontalier de la technologie vers les filiales s’accompagne régulièrement 

par un accord de protection de la propriété intellectuelle des produits incluant la technologie 

brevetée, car de nombreux pays d'accueil ont recours à diverses pratiques déloyales afin 

d'obtenir un avantage concurrentiel. Pour faire face à de telles pratiques, le gouvernement 

américain envisage aux multinationales d’installer leurs filières dans des pays plus sûrs qui 

offrent une forte protection juridique des droits de propriété intellectuelle. Ainsi, on trouve 

dans le rapport de U.S. Department of State’s Investment Climate Statements (sur le climat 

d’investissement des pays étrangers) un diagnostic très détaillé sur les lois et la situation de la 

protection des propriétés intellectuelles.  

Si les MNEs sont situées dans un pays où la protection juridique est faible, les flux 

internes du transfert technologique seront automatiquement limités. Par défaut, la 
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transmission technologique provenant des filiales prendra la forme de V. L’objectif de la 

maison mère est d’empêcher ces entreprises d’approprier ou d’imiter de façon illégale la 

technologie développée dans le pays d’origine. Les filiales se contenteront, dans ce cas, de 

jouer le rôle de l’importateur. 

3.2. La règle 51/49 et le transfert de la technologie des sociétés américaines 

Il est bien constaté que les MNEs sont vigilantes eu égard les pratiques illégales en matière de 

violation des droits de propriété intellectuelle. Une telle vigilance peut se montrer de degré 

extrême lorsque le mode de pénétration du marché du pays hôte est imposé par une 

association à une entreprise locale. En particulier, lorsque l’entreprise locale détient la 

majorité des actions.  

La majorité des MNEs américaines, par exemple, considèrent la restriction 51/49 

comme un obstacle majeur pour franchir certains marchés. En vertu de cette restriction, les 

multinationales sont obligées de garder la technologie la plus avancée dans la maison mère et 

transférer leur bien et connaissances qu'elles peuvent perdre à leurs partenaires locaux. Par 

conséquent, l’attraction et la mise à niveau des activités productives et de services au pays 

hôte pourrait prendre plus de délais et moins d’efficacité qu'elle ne l'aurait sans cette 

restriction16. Par ailleurs, du point de vue des pays hôtes, une telle restriction présente en elle 

plusieurs avantages économiques importants ; elle permet d’éviter la fuite des capitaux, de 

créer de l'emploi pour les nationaux et même d’assurer le transfert de technologie. 

L’Algérie compte parmi les pays qui optent dans une large mesure pour cette restriction. 

Dans ce contexte, les multinationales américains se montrent très soucieuses des droits de 

propriété intellectuelle et ne veulent pas céder le contrôle aux entreprises locales. En effet, 

selon les déclarations du rapport U.S. Department of State’s Investment Climate Statements 

sur l’Algérie 2019-2020; « plusieurs sociétés américaines ont indiqué qu'elles ont des 

politiques internes qui les empêchent d'investir à l'étranger sans maintenir une part 

majoritaire, par souci de protection des droits de propriété intellectuelle et de contrôle 

financier de l'entreprise locale». Il semble donc particulièrement important pour le 

gouvernement algérien de fournir un régime de droits de propriété fiable et digne de 

confiance, de sorte que les investisseurs américains ne craignent pas la double pression des 

partenaires locaux ainsi que des autorités locales. 

                                                        
16: Gabriel R.G. Benito, économiste norvégien interrogé par l’étudiante sur ResearchGate, URL : 

https://www.researchgate.net/post/Hello_all_why_when_national_policy_demands_partnership_structure_as_a_

method_of_entry_for_the_MNC_can_harm_to_technology_transfer 
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II. L’état des relations coopératives économiques algéro-américaines 

1. Le partenariat et les relations économiques algéro-américaines 

Après la signature en 2001 d’un accord de commerce et d’investissement, les relations 

économiques algéro-américaines ont connu un grand essor (Zoubir, 2009). Dans cette section 

nous montrons les différents apports de l’accord. 

1.1.  Les contrats Trade and Investment Framework Agreements (TIFA) US-Algérie (les 

contrats accords cadres sur le commerce et l'investissement) 

Les accords Trade and Investment Framework Agreement (TIFA) fournissent des cadres 

stratégiques et des principes de dialogue sur les questions de commerce et d'investissement 

entre les U.S. et les autres parties du TIFA. L’accord à pour but de permettre aux 

gouvernements de se rencontrer et de discuter sur les questions d'intérêt mutuel dans le but 

d'améliorer la coopération et d'améliorer les possibilités de commerce et d'investissement 

[voir Annexe A]. Les conseils de TIFA se tiennent une fois par an. 

Le premier conseil TIFA-Algérie à été tenu aux U.S. en 2012, suite à un essor 

remarquable des échanges commerciaux et d’investissements principalement originaires des 

hydrocarbures. Cependant, la forte concentration des coopérations hydrocarbures a obligé les 

hauts responsables gouvernementaux algériens à faire appel à une variation des échanges 

comme priorité au menu des travaux de la première session du conseil (voir tableau 17). 

Ainsi, les U.S. octroient pour la première fois en 2004, par le biais de la TIFA, le système 

général de privilège GPS aux produits algériens. 

Tableau 17. Sessions du conseil algéro-américain de TIFA 

Sessions  Lieu et date Objectifs  

6 me Washington (2018) Examiner l’accès aux marchés et la protection des droits de la propriété 

intellectuelle ainsi que le climat des affaires, notamment les cinq secteurs-clé: 

l’industrie, l’énergie, l’agriculture, le commerce et le tourisme. 

   

5 me Alger  (2017) Développer davantage les relations bilatérales, favoriser une augmentation 

soutenue des échanges des produits et services et promouvoir l’investissement 

   

4 me Washington (2016)  Renforcer l’investissement et le commerce entre les deux pays 

   

3 me Alger (2015) Elargir les domaines de coopération entre les deux pays 

   

2 me Alger (2014) Approfondir le dialogue politique et la coopération dans les domaines 

économique, sécuritaire et commercial 

   

1 re Washington (2012) Promouvoir les échanges commerciaux  

Source : réalisé par l’étudiante; une revue de littérature depuis plusieurs sites. 
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1.2. L’application du Generalized System of Preferences (GSP) (le système généralisé de 

préférence) 

Le Generalized System of Preferences (GSP), est définit par l’Office of the United States 

Trade Representative comme un programme conçu pour promouvoir la croissance 

économique dans les PVD les moins avancés, en accordant un traitement préférentiel en 

franchise de droits de douane à plus de 3500 produits provenant d'un large éventail de pays 

bénéficiaires. Les listes comprennent la plupart des produits manufacturés et semi-fabriqués 

assujettis à des droits de douane, ainsi que certains produits agricoles, de la pêche et des 

produits industriels primaires qui ne sont pas autrement exemptés de droits de douane. En 

dépit des 3 400 produits algériens admis par le GPS, très peu ont été placés sur le marché 

américain (voir tableau 18). Sachant que ces produits placés sont liés aux produits agricoles 

(voir figure 15).   

Tableau 18. Les exportations algériennes sous le programme GPS  

Codes Tarifaires 

Harmonisés 

Brève Description Importations  Importations 

demandant le SGP  

2804.29.00 Gazes rares, autres que l'argon 1, 842,245  00 

    

0804.10.60 Dattes fraiches ou séchées, entières, dénoyautées, 

emballées dans des lots de 4,6 kg  

1, 791,837 1,421, 235 

Source: Herfindahl, E. (Assistant-Adjoint , représentant au commerce des U.S.),  The Generalized System of 

Preferences (GSP) Program, Office of the U.S. Trade Representative, April 2017. 

Note: dernières données disponibles.  

Selon le tableau 18, seulement deux produits algériens éligibles au système (GPS), dont le 

montant ne dépasse pas 1 million de dollars, ont été exportés aux U.S. En outre, un seul 

produit a demandé le GPS avec un montant global de 1.4 million de dollars. Un tel montant 

représente le total des bénéfices des exportations algériennes depuis la mise en vigueur du 

système. Cependant, seulement moins de 0,1% du montant global a bénéficié de ce système 

hors taxes. Un pourcentage aussi dérisoire explique l’inexistence des produits algériens 

conformes aux normes de qualité internationale1.  

                                                
1 : Entretien établi par l’étudiante avec le service des échanges commerciaux Algérie-Amérique du Nord, 

Ministère du commerce, Algérie, Juin 2017. 
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Le marché américain est désigné comme le plus compétitif au monde. La concurrence 

sur un tel marché est rude et le choix des produits étrangers à importer est très sélectif. Afin 

de pénétrer un tel marché, le produit algérien doit répondre au préalable à plusieurs normes 

strictes pour bénéficier du système. Qu’il soit:  

- 100% Algérien ou qu’il est soumis à un taux d’intégration minimal à 35 % ; 

-  Contrôlé en matière de qualité ;  

- Avoir la capacité d’exécution rapide des commandes ; 

- Capable de s'adapter rapidement aux nouvelles exigences ; 

- Adapté aux normes élevées.  

Les choix de sélection du secteur privé américain sont souvent plus stricts que ceux du 

gouvernement. En parallèle, il apparait que le privé est le secteur majoritaire de l’économie 

américaine, et donc le plus importateur. Face à une telle situation, il est plus difficile pour les 

exportateurs algériens de trouver un partenaire commercial américain, puisque la demande 

d’exonération douanière et fiscale de ce système se fait par l’importateur américain.  

Figure 14. Exportations algériennes dans le cadre du GPS en 2016 

         

Source:   Herfindahl E. The GPS Program, Office of the U.S. Trade Representative, April 2017. 

La figure 14 montre que, dans le cadre du GPS, l’Algérie exporte en majorité des produits 

agricoles. Le U.S. Trade Representative déclare que seules les dates, représentant les produits 

exportés par l’Algérie, qui ont demandé le GPS, classant, ainsi, l’Algérie comme 54 ème plus 

grand fournisseur sur l’ensemble de 107 PVD sous le système.   
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1.3.  L’application des programmes de MEPI et NAPEO 

Le développement de l’esprit de l’entreprise et des infrastructures de technologie figure 

comme principal axe des activités des programmes MEPI et NAPEO en Algérie. Pour cette 

raison, nous allons conduire une étude analytique sur le partenariat du secteur des TIC. Ainsi, 

notre analyse sera consacrée au transfert de technologie mis en vigueur par les activités 

entrepreneuriales de ces programmes. 

 Les MEPI/NAPEO sont représentés par plusieurs programmes en Algérie, 

notamment, ‘‘Entrepreneurship Leadership Innovation Program (ELIP) ’’ lancé en 2018 dans 

le cadre du MEPI sous forme de formations dédiées aux jeunes. On trouve, également, 

l’initiative ‘‘INJAZ El Djazair’’ qui finance entre 25.000 à 150.000 dollars pour un seul 

projet. Cette dernière subventionne et accompagne les jeunes entreprises après l’étude et la 

validation du plan d'action qui doit adhérer à la vision contextuelle générale du MEPI. Dans le 

cadre de ce programme, un coaching est fourni sur l’étude de faisabilité des projets. Il 

accompagne le jeune entrepreneur durant le cycle de vie de l’entreprise à créer. 

 ‘‘Algerian Startup Initiative (ASI)’’ et ‘‘Casbah Business Angel’’ ont été les 

programmes moteurs du NAPEO. ASI est une coopération technologique lancée en 2010 

entre l'Algérie et la diaspora algérienne aux U.S., dont le but était de promouvoir l'innovation 

et l'esprit d'entreprise. Cette coopération se charge d’organiser des compétitions entre 

plusieurs jeunes pour avoir le prix du meilleur projet entrepreneurial innovant. Quant au 

Casbah Business Angel, il regroupe des entités gouvernementales, des hommes d’affaires 

algériens et des sociétés américaines, notamment celles du high-tech, pour participer à une 

levée de fonds de type Crowdfunding. 

En parallèle, il existe plusieurs opérateurs américains établis en Algérie et impliqués 

dans les activités MEPI/NAPEO, tels que les géants du high-tech Microsoft et Xerox. Le but 

est très ambitieux; reproduire l’exemple de l’écosystème américain « Silicon Valley ». 

Cependant, la réussite de la Silicon Valley aux U.S. renvoie principalement à la pratique des 

règlements de l’économie libérale. Une économie libérale favorise la culture de la 

concurrence conformément à la logique du marché. D’autre part, la transparence encourage 

les initiatives à travers des facilités fiscales et une rapidité et simplicité des procédures 

administratives.  
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Dans le cadre de ce partenariat, les principaux points à l'obstacle du transfert de 

technologie ont émergé2:  

- Les démarches lentes dans la réalisation des projets ; telles que le blocage 

bureaucratique à la réalisation d’un incubateur qui regroupe plusieurs experts 

américains au sein de chaque université algérienne; 

- L’absence des mécanismes de paiement électronique national et international, et le 

manque d’accommodation de l’incubateur Sidi Abdeallah, ainsi que le faible débit 

d’internet; 

- La situation politique et économique ne semble pas encourager l’innovation; les 

ressources humaines, le système éducatif et les structures sont à l’origine du défi pour 

l’innovation et le transfert technologique.  

2. Les IDE américains, climat d’affaires algérien et développement des relations 

économiques Algéro - Américaines 

Les U.S. sont actuellement le premier investisseur mondial d’IDE, tant en stock qu'en flux. 

Selon le rapport 2019 sur l'investissement dans le monde  de la CNUCED3, les flux sortants 

d’IDE américains dominent l’Europe et l’Asie atteignant 342 milliards de dollars. Le 

processus d’internationalisation des MNEs américaines a suivi une stratégie de commerce 

internationale classée expliquant, ainsi, les masses considérables des flux sortants d’IDEs. La 

diligence dans l'analyse des données de ventes et de marketing national et international a 

grandement contribué à l’essor des MNEs. Par exemple, les compagnies américaines utilisent 

des stratégies rigoureusement déterminées pour effectuer leurs transactions transfrontalières 

directes vers les marchés d’accueil.  

Pour les investisseurs américains, l'Algérie est un marché potentiellement avantageux 

mais demeure incertain. Un tel marché présente de nombreux défis administratifs, sécuritaires 

et financiers. Selon le rapport US Climate Statements, la crise qui a couvert l'Algérie depuis 

une décennie est la principale cause du déficit sécuritaire du pays. L'Algérie a subi une 

décennie de violence qui a profondément affecté la conduite des affaires. D'autre part, 

l'Algérie est mal intégrée au marché mondial. Le commerce intra-régional ne représente que 2 

à 3% du commerce total (contre plus de 60% du commerce intra-régional en Europe ou en 

                                                
2 : Entretien réalisé par l’étudiante avec le cofondateur et porte-parole de l'ASI,  Algérie, février 2016. 
3 https://unctad.org/en/PublicationsLibrary/wir2019_en.pdf  

https://unctad.org/en/PublicationsLibrary/wir2019_en.pdf
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Asie). Ces difficultés ont découragé les hommes d'affaires américains et le gouvernement 

américain de conclure des partenariats économiques avec l'Algérie.  

En revanche, le climat des affaires algérien, ne peut en aucun cas être négligé. Dans ce 

contexte, nous allons mener une étude analytique sur l’impact de ce dernier sur les flux d’IDE 

américains en Algérie. 

2. 1. Les IDE américains et climat d’affaires algérien 

Les montants des entrées d’IDE américains en Algérie aussi bien en termes de flux qu’en 

stock demeurent les plus élevées dans la région Maghreb (voir tableau 19, 20, 21 et figure 15). 

Quoique, ces montants concernent principalement le secteur des hydrocarbures. 

Tableau 19. Flux d’IDE américains entrants en Algérie (en millions USD) 

 

1991 1992 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999 

5 45 (D) 117 94 374 534 1,403 -1,230 

2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 

407 261 -244 636 -205 1,079 1,781 1,117 128 

2009 2010 2011 2012 2013 2014 2015 2016  

578 715 581 -649 -652 356 -61 350  

Source: BEA, U.S. Department of Commerce et OECD. 

Note : (D) indique que les données ont été gardées secrètes par le BEA afin d'éviter la divulgation des données 

individuelles des entreprises. 

Tableau 20. Position d’IDE américains entrants et sortants en Algérie (en millions USD) 

 2007 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014 2015 2016 

Entrants  5,092 4,919 4,854 5,360 5,084 5,289 4,625 4,427 4,098 4,451 

Sortants -7 -2 -4 -5 4 1 (D) (D) -13 (D) 

Source: OECD. 

Tableau 21. Position des IDE américains entrants en Algérie 1966-2019 (en millions USD) 

Années 1966 1967 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 1978 

Stock 75 66 60 49 59 69 47 50 61 57 62 91 72 

Années 1979 1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 

Stock D D 61 - - - - - - - 6 1 6 

Années 1992 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999 2000 2001 2002 2003 2004 

Stock 52 102,5 153 224 1068 1890 3330 1929 2333 3629 3384 4080 3602 

Années 2005 2006 2007 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014 2015 2016 2017 

Stock 4975 5461 5092 4919 4854 5360 5084 5289 5289 4625 3014 2986 3030 

Années 2018 2019            

Stock 3571 2749            

 

Source: BEA, U.S. Department of Commerce. 

Note : (D) indique que les données ont été gardées secrètes par le BEA afin d'éviter la divulgation des données 

individuelles des entreprises. 
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Figure 15. La tendance du stock des IDEs américains en Algérie, 1966-2019 (en millions 

USD) 

 

Source: realisé par l’étudiante à partir des données de BEA, U.S. Department of Commerce. 

Note: 1981-1988  données non observes. 

 

Les démonstrations dans les tableaux et la figure montrent que les IDEs américains ont 

considérablement augmenté après les réformes économiques de 1990. Au cours de la période 

1994-1995, un accord a été signé avec les U.S. pour rééchelonner la dette de l'Algérie d'un 

peu plus d'un milliard de dollars, grâce auquel les entreprises américaines ont pris d'assaut le 

sud. La baisse des IDE américains sur la période 1997-1999 est due principalement à la forte 

chute des prix du pétrole. La période de 1997-1998 représente l'année de l'initiative Eizenstat 

qui par la suite a échoué en raison des barrières commerciales entre les pays d'Afrique du 

Nord. En 1999, les IDE américains sont tombés à 1,2 milliard de dollars en raison de la forte 

baisse des prix du pétrole. Le revirement des relations algéro-américaines en 2001 a renforcé 

les relations économiques4 avec plus de 11 milliards de dollars d'investissements et d'achats 

(Ait Kaki, 2007).  

Les flux d’IDE américains ont continué de marquer une hausse. L’Algérie a attiré de 

plus en plus d’IDE américains avec la reprise de la croissance du secteur des hydrocarbures. 

Les U.S. sont devenus le premier partenaire de l'Algérie pour une large période, tel qu’est 

                                                
4 : L'essor des relations économiques bilatérales entre les U.S. et l'Algérie s'explique par la TIFA; l'Algérie et les 

U.S. ont signé en 2001 deux accords sur la double imposition et la protection des investissements. 
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démontré dans le graphique (figure 16: entre la période 2003-2015). Durant cette période, les 

U.S. ont été présents selon la CNUCED avec 31 compagnies avec 34 projets, employant ainsi 

2,033 personnes. Les coûts d’investissement sont estimés de 3,738 millions de dollars. Un 

chiffre qui les positionne en 8ème place en termes d’investissement en Algérie. Cependant, les 

IDE américains recommencent à baisser après 2013. Le International Trade Administration de 

U.S. Department of Commerce explique cette baisse par les conséquences générées en 2010 

après la conception de la loi de 2005:  "la loi de 2005 prévoyait des taxes et des droits élevés 

sur les activités d'exploration et de production (E&P), ainsi que des accords de partage de 

contrats peu clairs avec la Sonatrach, la compagnie pétrolière nationale. Malgré quatre 

amendements à la loi de 2005 (en 2006, 2013, 2014 et 2015), l'Algérie n'a pas réussi à attirer 

les investisseurs étrangers.  Depuis 2010, le nombre de nouveaux contrats signés est tombé à 

une moyenne de seulement deux contrats signés par an"5. 

Figure 16. La tendance du stock entrant des IDEs (total) et des IDEs américains en 

Algérie, 1980-2019 (en millions USD) 
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Source : réalisé par l’étudiante à partir des données de la base CNUCED et de BEA, U.S. Department of 

Commerce. 

                                                
5 : https://www.trade.gov/market-intelligence/algeria-hydrocarbon-laws  

https://www.trade.gov/market-intelligence/algeria-hydrocarbon-laws
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Il est très important de noter qu’environ 77 % de l’ensemble des investissements américains 

destinés à l’Algérie est consacré au secteur des hydrocarbures6. La figure (17) montre 

l’implication des IDEs américains par secteur de 1989 à 2019.  

Le stock d’investissements américains dans le secteur des hydrocarbures est estimé pour 

être le pourcentage le plus élevé parmi les autres activités. Les deux seules initiatives qui ont 

tenté d'encourager les IDE américains hors hydrocarbures sont l'initiative Eizenstat et la 

TIFA. Cependant, l'initiative Eizenstat a échoué. En dépit de cela, les IDE américains hors 

hydrocarbures ont augmenté considérablement après 2001, lorsque, l'Algérie et les U.S. ont 

signé en juillet l’accord TIFA sur la double imposition et la protection des investissements. 

Figure 17. Participation des investissements américains dans le secteur pétrolier sur le 

total des IDEs américains en Algérie, 1989-2019 (en millions USD) 
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Source : réalisé par l’étudiante à partir des données du BEA, U.S. Department of Commerce. 

La figure 18 nous montre la tendance des IDEs américaines par secteur en Algérie : 

 

 

                                                
6 Statistiques de la BEA traitées par nous même  
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Figure 18. La tendance des activités américaines en Algérie par secteur, 1989-2019 (en 

millions USD)  

 

Source : données traitées par l’étudiante à partir du BEA, U.S. Department of Commerce. 

Note : les périodes 1993-1996; 2006-2008; 2012 et 2014-2015 sont sans observations.  
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Nous observons depuis le graphique de la figure 18 qu’il existe une forte corrélation entre les 

activités liées aux hydrocarbures et le total des activités américaines en Algérie, notamment 

entre la période 1989-2012. Le manque d’implication américaine dans l’investissement hors 

hydrocarbures peut s’expliquer rétrospectivement par la limitation de la propriété étrangère 

presque aux joint-ventures dans le secteur des hydrocarbures. De même, par l’interdiction de 

pénétration des investissements de portefeuille étrangers en raison du monopole étatique sur 

les banques. Ceci a empêché l'Algérie de permettre au secteur privé étranger de jouer un rôle 

plus important7. Par conséquent, l'IDE en Algérie reste le plus faible de la région, représentant 

à peine 1 % de l’origine des capitaux d’investissement.  

Cependant, le graphique montre entre la période 2013-2019, une augmentation 

significative des activités hors hydrocarbures qui dépassent pour la première fois celles des 

hydrocarbures. A partir des statistiques du ministère algérien du commerce, nous avons 

réalisé que l’origine d’un tel essor était, à l’exception de la signature de l’accord TIFA, le 

changement des échanges commerciaux bilatéraux. La section suivante explique davantage la 

relation entre le commerce extérieur et les investissements américains hors hydrocarbures.  

2.2. Le rôle du commerce bilatéral sur le développement des investissements hors-

hydrocarbures  

Depuis 2013, les U.S. ne sont plus perçus comme le premier destinataire traditionnel des 

exportations algériennes. Les deux pays ont enregistré un recul net de leurs échanges 

commerciaux fin 2014. En raison de l’exploitation du gaz de schiste et l’effondrement des 

prix du pétrole survenu en 2014, la balance commerciale bilatérale est déficitaire pour la 

première fois en faveur des U.S. 

La baisse des échanges commerciaux a poussé le gouvernement algérien à varier ses 

partenariats avec les U.S. afin d’équilibrer la balance de paiements qui a marqué un déficit en 

2015 (voir tableau 22). Ceci explique la multiplication des rencontres d’affaires observée 

durant les dernières années (voir Tableau 23). Effectivement, la multiplication progressive des 

rencontres et des manifestations d’affaires entre les deux états s’observe clairement au 

moment où le commerce bilatéral a enregistré une baisse des exportations algériennes vers les 

U.S. (approuvé par les graphiques des figures 19 et 20)  

 

                                                
7 : Algeria: 2008 Article IV Consultation — Staff Report, April, 2009, IMF Country Report No. 09/108. 
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Tableau 22. Balance commerciale de l’Algérie avec les U.S. (en millions USD) 

Années  Import  Export  Volume global Solde  % couverture 

2006 1 420.50 14 856.77 16 277.27 13 436.27 1 045.88 
2007 2 115.70 18 090.64 20 206.34 15 974.94 855.07 
2008 2 177.56 18 326.72 20 504.28 16 149.16 841.62 
2009 1 987.92 8 426.56 10 414.48 6 438.64 423.89 
2010 2 248.19 13 603.33 15 851.52 11 355.14 605.08 
2011 2 137.37 13 937.98 16 075.35 11 800.61 652.11 

2012 1 636.61 10 803.62 12 440.23 9 167.01 660.12 
2013 2 355.28 5 334.05 7 689.33 2 978.77 226.47 
2014 2 857.89 4 690.80 7 548.69 1 832.91 164.14 
2015 2 710.15 1 977.18 4 687.33 -732.97 72.95 
2016 2 342.39 3 226.61 5 569.00 884.22 137.75 

2017 * 741.77 1 490.69 2 232.46 748.92 200.96 

Source : Ministère du Commerce algérien, données non disponibles sur le site web 

Note : * indique données primitives de 5 Mois de 2017 

La figure 19 montre la tendance des stocks d’IDE américains entrants en Algérie et les 

exportations algériennes vers les US pour la période 1985-2019. La figure montre une 

corrélation positive entre les IDEs et les exportations. La corrélation statistique entre les IDEs 

et les exportations est marquée de 0.77 (77%) avec p-value à 1%. Cette forte corrélation 

signifie que, plus les multinationales américaines sont présentes en Algérie, plus les 

exportations algériennes vers les U.S. sont larges. Il apparait selon Abdul Karim et al. (2003) 

que les filiales étrangères peuvent exporter leurs produits finis vers le marché de leur pays 

d'origine. Il en découle que la production issue des multinationales américaines peut 

contribuer aux montants d’exportations vers les U.S., particulièrement les produits 

énergétiques. 

Figure 19. Tendance des stocks d’IDEs américains entrants en Algérie et les 

exportations algériennes vers les U.S., 1985-2019 (en millions USD) 
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Source : réalisé par l’étudiante à partir de US Census Bureau, US Department of Commerce 
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La figure 20 montre la tendance des stocks d’IDE américains entrants en Algérie et les 

importations algériennes provenant des U.S. pour la période 1985-2019. Le tableau montre 

qu’il existe une corrélation positive entre les IDEs et les importations. La corrélation 

statistique entre les IDEs et les importations est marquée de 0.49 (49%) avec p-value à 1%. 

Cette corrélation signifie que moins les multinationales américaines sont présentes en Algérie, 

moins les importations algériennes depuis les US sont larges.  En effet, selon Abdul Karim et 

al. (2003), les filiales étrangères peuvent non seulement exporter leurs produits finis vers le 

marché de leur pays d'origine mais peuvent importer des machines ou des produits des 

sociétés mères. Il en découle que la baisse des activités du secteur énergétique a fait marquer 

une baisse des importations des produits intermédiaires qui entrent dans le processus des 

activités locales.   

Dans le contexte de l’autosuffisance énergétique des U.S., la diversification de la 

coopération algéro-américaines est devenue de prime abord un objectif principal. Les 

rencontres d’affaires bilatérales ont largement permis d’identifier les secteurs industriels 

potentiels de partenariat et les domaines du transfert technologique (voir tableau 24)  

Figure 20. La tendance des stocks d’IDEs américains entrants en Algérie et les 

importations algériennes depuis les U.S., 1985-2019 (en millions USD) 
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 Source : réalisé par l’étudiante à partir de US Census Bureau, US Department of Commerce 
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Tableau 23. Principales rencontres et manifestations d’affaires algéro-

américaines 2014 -2017 

 

Intitulé  Lieu et date Objectifs  

Délégation de la commission des 

attributions budgétaires de la 

Chambre des Représentants du 
Congrès américain 

Alger  

Juillet 2017. 

Renforcer les relations américaines dans la région du 

Maghreb et promouvoir la coopération économique  

Délégation des assistants de la 

Commission des affaires étrangères 

et du Service de recherche du 

Congrès 

Alger  

 Avril 2017 

S’enquérir de la situation politique et économique 

actuelle de l’Algérie et des domaines potentiels de 

coopération bilatérale 

Délégation d’hommes d’affaires 

algériens + conférence  

Californie et 

Nevada   

Mars 2017 

Discuter et établir des partenariats mutuellement 

bénéfiques dans les secteurs de la construction,  des 

infrastructures,  des équipements de construction, de 

l’agriculture et de l’agroalimentaire 

Débat intitulé "l’Algérie et les 

Etats-Unis une nouvelle ère dans 

l’horizon" 

Washington 

Février 2017 

Mettre l’accent  sur la nécessité de passer à une 

nouvelle étape dans la coopération entre les deux 

pays, orientée vers le développement de l’économie 

et des investissements 

Participation, Salon de l’élevage et 

de l’agroéquipement (SIMA-
SIPSA) les U.S. pays d’honneur  

Alger  

  Octobre 2016 

encourager davantage les échanges commerciaux et 

l’investissement en Algérie 

Délégation américaine au Forum 

international de l’énergie à Alger 

Alger 

Septembre 2016 

Rencontrer des responsables algériens et étrangers 

ainsi que des représentants d’entreprises pour 

discuter des questions énergétiques d’intérêt commun 

Visite du Secrétaire d’Etat adjoint 

des Etats Unis Antony Blinken  

Alger  

 Juillet 2016 

Evoquer les questions de la coopération bilatérale 

avec plusieurs responsables algériens.  

délégation d'opérateurs 

économiques algériens, membres 

du FCE  

  

présence du Ministre de l'Industrie 

et des Mines 

Washington et 

San Francisco 

Décembre 2015 

Promouvoir l'image de l'Algérie comme destination 

économique potentiellement attractive pour les 

investissements américains 

Semaine algérienne sur 

l'investissement et les affaires 

"Doing business in Algeria"  

Chicago et    

Washington  

Octobre 2014 

Présenter les opportunités d'affaires en Algérie aux 

investisseurs potentiels américains 

Participation aux foires 

économiques des Etats-Unis (cent 
hommes d’affaires algériens) 

Washington 

Septembre 2014 

Relancer des échanges entre les deux pays 

Participation à la 47e édition de la 

FIA, les U.S. pays d’honneur 

Alger 

28 Mai au 2 juin 

2014 

Prospecter d’éventuels partenariats avec les 

entreprises algériennes 

Source : réalisé par  l’étudiante à partir de plusieurs sites. 

Les relations algéro-américaines ont connu une nouvelle dynamique grâce aux meetings 

développés entre les deux parties. Plusieurs accords de partenariats ont été signés et mis en 

œuvre au cours des dernières années, y compris avec les géants de l’industrie américaine tels 

que GE, PhRMA, AIAG, Varian Médical System, GigaCrete …etc . Aujourd'hui, selon les 

chiffres de l’ambassade de l’Algérie aux U.S., environ 190 entreprises américaines de 

différentes tailles opèrent en Algérie. En effet, d’importants contrats ont été conclus dans 

plusieurs domaines hors hydrocarbures ; l’agroalimentation, le tourisme, l’industrie 

mécanique, la santé, dont l’atout est de structurer un partenariat gagnant-gagnant.   
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Tableau 24. Principales occasions d'affaires en Algérie selon les rencontres et 

manifestations d’affaires (rapport du département d’état américain) 

Secteur difficultés politique Potentialités de 

partenariat 

Domaine de 

transfert de 

technologie 

 

Agriculture 

Production 

agraire 

saisonnièrement 

volatile 

(sécheresse)   

L'approvisionnement 

en eau et 

l'accroissement de la 

productivité agricole 

sont les grandes 

priorités du 

Gouvernement   

Fabriquer localement des 

équipements d'irrigation 

et de traitement des eaux 

usées en collaboration 

avec des entreprises 

étrangères. 

Le forage, l'irrigation, 

les équipements de 

traitement des eaux 

usées. 

 

Pharmacie 

Productions 

limitées, pour la 

plupart, à la 

fabrication 

d’antibiotiques et 
de sirops 

Atteindre le taux de 

70% de couverture de 

la demande locale en 

médicaments et baisser 

la facture d’importation 
des médicaments de 

maladie chroniques 

Création joint-ventures, 

plateformes  et de pôles 

de R&D dans le domaine 

de la biotechnologie 

Essais cliniques les 

plus essentiels, 

notamment.en 

cancérologie, 

cardiologie, 
gynécologie.et 

gastrologie 

 

Recyclage 

Le taux 

d'exploitation des 

potentialités du 

marché du 

recyclage des 

déchets ne 

dépassent pas 5% 

Structurer le marché de 

recyclage qui pourrait 

créer des milliers de 

postes d'emploi 

 

Recourir à un partenariat 

public-privé afin de 

développer l'économie de 

recyclage  

 

Recyclage des déchets 

spéciaux (huiles 

usées, pneus, 

batteries, les déchets 

des équipements 

électroniques et 

électriques) 

 

TIC 

Le manque 

d’intégration des 

TIC en Algérie 

La construction d’une 

économie des services 

en s’appuyant sur les 

technologies de 
l’information 

Fonds de financement et 

accompagnement des 

PME/PMI et starups 

technologiques, 
incubateur, et joint-

ventures 

les Datacenter, Cloud 

Computing, 

l’informatique 

d’entreprise, les Big 
Data, les Clusters et 

les solutions IOT pour 

les initiés du secteur 

 

Energies 

Baisse des cours 

de pétrole 

Transition énergétique, 

assurer la sécurité des 

approvisionnements de 

la région, et équilibrer 

la balance des 

paiements 

Partenariat et centres de 

maintenances 

technologiques  

technologies des 

énergies 

renouvelables et des 

hydrocarbures 

conventionnels et 

non-conventionnels 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de plusieurs sites y compris l’ambassade des U.S. en Algérie. 

 

Le développement des activités hors-hydrocarbures reflète en grande partie la puissance et 

l’influence du marketing et de la communication sur les affaires internationales. Il est 

important selon l’ambassade des U.S. en Algérie d’indiquer que l’image de l’Algérie de la 

décennie noire persiste, ignorant dans ce contexte que la situation sécuritaire du pays a 

progressé. Le déficit important en matière de marketing et de communication internationale 

est la cause d’une telle ignorance. Il apparait, donc, que la diversification du partenariat par le 

biais de contacts directs à travers des délégations d’hommes d'affaires nécessite l’usage des 

techniques proposées par le marketing international. Ainsi, la promotion de l’image de 
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l’Algérie nécessite un lobbying financier et des stratégies continuelles alors que la culture 

diplomatique algérienne des affaires n’y accorde que peu d’importance.  

Dans ce contexte, nous allons présenter les principales organisations qui se chargent de 

promouvoir l’image de l’Algérie auprès des hommes d’affaires américains, auxquelles, nous 

suggérons l’usage des techniques de marketing international: 

- U.S.-Algeria Business Council (USABC): fondé en 2002, le USABC est une 

organisation axée sur les membres. La vision stratégique et les activités de l'USABC 

sont déterminées par le conseil d'administration de l'USABC, qui est entièrement 

composé de membres de l'USABC. Il remplit sa mission de promotion du commerce 

entre les U.S. et l'Algérie en organisant des symposiums sectoriels sur des sujets 

d'intérêt pour ses membres, des événements mettant en vedette des représentants 

algériens et américains et en faisant la promotion des produits et services des 

membres par des initiatives personnalisées de jumelage. Le conseil d'administration 

de l'USABC est composé de dirigeants d'importantes sociétés américaines du Fortune 

500 et de leurs homologues algériens. Les membres du conseil d'administration de 

l'USABC représentent divers secteurs.8 

- American Chamber of Commerce in Algeria (AmCham Algeria) : sa mission est 

d’encourager et faciliter de meilleures relations d'affaires entre les U.S. et l'Algérie en 

soutenant les intérêts, les points de vue et les préoccupations des entreprises 

américaines en Algérie et, par l'intermédiaire de la Chambre de commerce des U.S., 

les intérêts de l'Algérie aux U.S. Ses membres sont principalement des entreprises 

américaines établies en Algérie et des entreprises algériennes faisant affaire avec les 

U.S., et des entreprises des deux pays qui sont à la recherche de nouvelles 

opportunités.9 

- Le Forum des chefs d’entreprises (FCE) : le Forum des Chefs d’Entreprise est 

souvent un partenaire de l’USABC dans les événements d’affaires algéro-

américaines. Le FCE accompagne à travers ses membres les délégations d’hommes 

d’affaires pour rencontrer des responsables de compagnies américaines afin de 

renforcer et étendre la coopération entre les deux pays. 

 

                                                
8 : USABC , https://www.us-algeria.org/ 
9 : AmCham, http://www.amchamalgeria.org/pages/1 
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3.  Le partenariat Algéro-Américain et le climat des affaires  

Le marché américain est un terrain fertile pour la conduite de bonnes affaires contrairement à 

celui de l’Algérie. Il s’ensuit que l’établissement des entreprises américaines en Algérie 

imposera un changement de conditions très difficile pour créer de nouveaux projets. Les 

entreprises américaines recommandent au gouvernement algérien des réformes juridiques, 

financières et politiques qui permettront l’attractivité du marché. Le rapport U.S. Investment 

Climate Statements 2020 explique l’état du climat des affaires algérien en se basant sur les 

comptes rendus des différents opérateurs américains: 

Tableau 25. Résumé sur le climat des affaires algérien selon le rapport du U.S. 

Department of States 

Ouverture et 

restrictions sur la 

part de 

l'investissement 

étranger 

- Limites du contrôle étranger et du droit de propriété et d'établissement 

privé : la règle 49/51 pose un problème pour les PME américaines 

- Processus de démarrage d'une entreprise : long, notamment pour 

l'enregistrement des biens et l'obtention du crédit 

Conventions fiscales - L'Algérie n’a pas de convention fiscale bilatérale avec les Etats-Unis 

Régime juridique  - Incertitude du marché : fréquentes modifications apportées par le gouvernement 

à la réglementation des entreprises 

- Droits de propriété intellectuelle: la loi est satisfaisante pour les sociétés 

américaines. Cependant, son application demeure un problème 

Secteur financier - Secteur financier des Actions : La Bourse d'Algérie est la plus petite bourse du 

MENA et représente moins de 0,1 % du PIB et les investissements de portefeuille 

étrangers sont interdits 

- Système monétaire et bancaire : la qualité du service des banques publiques est 

considérée médiocre 

- Devises et transferts de fonds : les procédures du transfert ou de rapatriement de 

fonds par des investisseurs étrangers sont trop lourdes et la valeur de la monnaie 

n'est soumise à aucun mécanisme de marché et est déterminée uniquement par la 

banque centrale. 

Environnement  - une amélioration considérable du climat sécuritaire  

Politiques et 

pratiques du travail 

- pénurie chronique de main-d'œuvre qualifiée en Algérie 

Source: résumé par l’étudiante à partir de “2020 Investment Climate Statements”, Bureau of Economic and 

Business Affairs, U.S. Department of State. 

D'après le tableau 25, les opérateurs américains se plaignent principalement de six obstacles. 

Ils se concentrent, en premier lieu, sur l’ouverture économique. Selon l’ambassade des US à 

Alger « Le processus de privatisation s'est pratiquement arrêté en raison à la fois d'un 

manque d'intérêt général de la part des investisseurs étrangers et d'un manque de confiance 

des dirigeants du gouvernement dans les efforts de privatisation et d'investissement étranger 

passés ». Ainsi, « en raison de réglementations imprévues, d'une bureaucratie lourde et 

d'incitations relativement peu nombreuses, il y a eu relativement peu d'investissements 
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américains en Algérie en dehors du secteur des hydrocarbures ». « L'Algérie, aussi, n'a pas 

rejoint l'OMC, malgré plusieurs années de négociations ».10 

Le souci des conventions fiscales occupent la deuxième place. En vertu de l’article 6 de 

la convention fiscale, le droit d’imposition est étendu aux revenus transférés aux sociétés 

étrangères par toute installation établie en Algérie.11 Dans le contexte de cette loi, l’Algérie a 

conclu des conventions fiscales bilatérales de non double imposition avec plusieurs pays dont 

le but principal est d’éviter la double imposition des profils transférés vers le pays d’origine 

de l’investisseur. Dans ce sens, l’Algérie n’a jusqu’à présent signé aucune convention de non 

double imposition avec les U.S. 

Le régime juridique est également très important pour les investisseurs américains. Les 

changements constants et fréquents dans la réglementation des investissements étrangers ont 

créé une grande incertitude sur le marché algérien. La réglementation de la propriété 

intellectuelle joue également un rôle clés dans la décision d’investissement des opérateurs 

américains. En utilisant les données du BEA, plusieurs recherches empiriques montrent que 

les activités des filiales américaines sont fortement liées à la protection de la propriété 

intellectuelle dans les pays hôtes. Smith (2001), par exemple, constate dans 50 pays d'accueil 

qu'une forte protection des droits de brevets augmente de manière significative les activités de 

R&D des filiales d'entreprises multinationales américaines. Au niveau des micro-données, 

Branstetter et al (2006) analysent dans 16 pays d'accueil le changement dans l'utilisation 

extensive des brevets et les paiements de redevances par les filiales à la société mère 

américaine avant et après les réformes de la protection des brevets. Ils constatent que les 

paiements de redevances et l'utilisation des brevets par les filiales ont augmenté de manière 

significative après les années de réforme, ce qui suggère qu'une plus grande importance 

accordée au droit de protection des brevets entraîne une augmentation des transferts de 

technologie de la société mère américaine vers ses filiales. Face à un tel constat, nous pouvons 

considérer la protection de propriété intellectuelle comme un indicateur commercial phare 

pour les multinationales américaines. 

L'Algérie n'a pas encore atteint les standards internationaux en termes de qualité de la 

protection de la propriété intellectuelle. Selon la réglementation internationale, l'OMC est la 

seule garantie réglementaire pour la protection des brevets étrangers. Dans ce contexte, le 

                                                
10 : https://dz.usembassy.gov/business/getting-started-algeria/  
11 : AMNACHE, Y., Aspect  fiscal de la  loi de finance pour 2009 - Le dispositif anti-évasion fiscale  applicable 

au transfert de bénéfices à l’étranger, El WATAN Economie du 02/03/2009 au 08/03/2009. 
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processus d'affiliation de l'Algérie à l'OMC est suspendu, malgré plusieurs années de 

négociations. 

Le système financier et bancaire, quant à lui, a fortement découragé les investissements 

américains hors hydrocarbures. Selon le rapport, la qualité du service dans les banques 

publiques est généralement considérée comme faible, car les générations de cadres des 

banques publiques formés pour fonctionner dans une économie étatiste ne sont pas 

familiarisées avec les pratiques bancaires modernes. La plupart des transactions sont encore 

matérialisées (non électroniques). En outre, on estime qu'environ 4,6 trillions de dinars (40 

milliards USD), soit un tiers de la masse monétaire, circulent dans l'économie informelle.   

Enfin, le rapport américain a soulevé la question des politiques et pratiques en matière 

de travail. Dans ce contexte, les contacts commerciaux signalent qu'il est très difficile de 

trouver des techniciens qualifiés liés à la construction et à la profession. Les compagnies 

pétrolières indiquent qu'elles ont des difficultés à retenir les ingénieurs et les travailleurs de 

terrain algériens qualifiés car ces derniers quittent souvent l'Algérie pour des salaires plus 

élevés dans le Golfe. En contrepartie, les entreprises locales imposent des justifications 

détaillées pour embaucher les employés étrangers, et font état de pressions pour embaucher 

davantage de locaux (même si les emplois pourraient être remplacés par la mécanisation) sous 

la menace implicite de ne pas approuver les demandes de visa pour le personnel expatrié. 
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CHAPITRE III. LE PARTENARIAT ALGERO-AMERICAIN : REALITE ET PERSPECTIVES 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce chapitre est d’un apport très important car il propose une nouvelle piste permettant 

d’analyser avec pertinence les relations économiques Algéro-Américaines. Les statistiques 

disponibles traitent de l’évolution du processus de partenariat technologique. Le climat des 

affaires s’est révélé d’une importance fondamentale influant la qualité du partenariat que les 

autres études n’ont limité qu’au secteur des hydrocarbures. L’état de la balance commerciale 

joue un rôle essentiel dans les processus de coopération notamment dans les investissements 

hors hydrocarbures. Ainsi, il apparait que la diversification du partenariat par le biais de 

contacts directs à travers des délégations d’hommes d'affaires nécessite l’usage des 

techniques proposées par le marketing international.  
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CHAPITRE IV. LE PARTENARIAT ALGERO-AMERICAIN ET LE TRANSFERT DE 

TECHNOLOGIE : APPLICATION EMPIRIQUE 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce quatrième chapitre présente dans une première section les modèles et leurs déterminants 

notamment les approches économétriques. Deux modèles ont été utilisés ; le modèle de panel 

étudiant les PVD et les modèles de séries temporelles servant à l’étude de cas de l'Algérie. 

L'approche GMM sert à l’obtention des résultats de panel. L’approche nous semble la plus 

appropriée aux caractéristiques du modèle de croissance.  

L'approche ARDL permet de mesurer à la fois les effets de transfert technologique à 

court et à long terme. 

La seconde section analyse les résultats et teste les hypothèses des approches 

présentées et utilisées. 
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I. Contexte théorique et conceptualisation des  variables   

Dans cette partie de l’étude nous mènerons une investigation préliminaire pour examiner 

l’effet des flux technologiques sur le progrès technologique d’un panel de PVD qui aide à 

traiter le cas de l’Algérie. Dans ce contexte, nous vérifions si le transfert international de 

technologie vers les PVD et particulièrement vers l’Algérie est possible ou non. Dans un 

premier temps, nous examinerons si les canaux américains de diffusion de la technologie ont 

un impact positif ou négatif sur la croissance de la productivité local (progrès technologique). 

S'ils le font, nous explorons leur rôle indirect par le biais de l’écart technologique. 

La plupart des recherches macroéconomiques disponibles pour les PVD ne portent que 

sur l'effet direct de la diffusion de technologies étrangères sur la croissance. Le rôle indirect 

par l’écart technologique est souvent négligé. Nous trouvons peu d'études disponibles pour 

traiter ce rôle, notamment lorsque la variable dépendante est la TFP. Par exemple, Malikane 

& Chitambara (2018) se concentrent sur le terme d'interaction entre l’écart technologique et 

l'investissement étranger direct (IDE), en sélectionnant 48 pays africains. Ils constatent pour 

la période 1980-2012 que l’écart technologique constitue un obstacle à l'absorption de la 

technologie. Li & Liu (2005) examinent le rôle du capital humain et de l’écart technologique 

selon la productivité de l'IDE sur la croissance du PIB sur la période 1970-1999. Ils constatent 

que l’écart technologique a un effet négatif. En revanche, en utilisant les données de 32 PVD 

sur la période 1970-2004, Masden (2010) constate un impact positif de l’écart technologique 

sur la croissance de la TFP. Toutefois, il ne trouve aucun rôle direct significatif de l'IDE.  

Pour examiner dans notre étude le rôle direct et indirect des retombées technologiques 

américaines sur la TFP des PVD et particulièrement de l’Algérie, nous devrons, en premier 

lieu, déterminer les principaux canaux par lesquels les technologies peuvent être transférées. 

1.  Conceptualisation des variables  

L’étude du premier chapitre a mis l’accent sur l'IDE et le commerce en tant que principaux 

canaux de transfert international de technologie. Théoriquement, on considère l'IDE et les 

importations comme des compléments, de sorte qu'il semble mieux efficace de les inclure tous 

les deux dans l'analyse (Krammer, 2008). Krammer (2008); Crispolti & Marconi (2005) ainsi 

que Makki & Somwaru (2004) ont constaté un impact positif significatif des importations sur 

la TFP dans les PVD. Toutefois, les résultats empiriques sur l'IDE restent mitigés. Ceci est 

particulièrement observé dans la majorité des études sur les PVD. Malikane & Chitambara 
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(2018); Krammer (2008); Crispolti & Marconi (2005) constatent empiriquement un effet 

positif et significatif de l'IDE sur la croissance économique, tandis que Makki & Somwaru 

(2004) constatent un rôle non significatif. En outre, Hong et al. (2016); Herzer (2010); Ray 

(2005) et Mencinger (2003) rapportent un effet négatif.  

Baltabaev (2014) soutient que les résultats contradictoires sont principalement dus à la 

question de l'endogénéité. En effet, plusieurs études empiriques (Türkcan & Yetkiner, 2008 ; 

Li & Liu, 2005 ; Choe, 2003) ont confirmé que la croissance économique et l'IDE sont des 

déterminants mutuels. Quant à Xu (2000), il associe les résultats mitigés à la mauvaise qualité 

des données des IDEs. L'IDE est, selon lui, un indicateur médiocre et biaisé pour les 

entreprises multinationales; il ne fait pas de distinction entre l'effet réel du transfert de 

technologie et d'autres influences telles que la concurrence et l'emploi. En outre, Carbonell & 

Werner (2018) et Yang (2008) indiquent que l'effet mitigé de l'IDE est due à l’hétérogénéité. 

Selon ces auteurs, l’effet des IDEs diffère d'une région à l'autre en raison de la relation 

hétérogène entre l'IDE et la croissance économique. Ce dernier point est particulièrement 

important dans notre cas qui fait l'objet d'une étude multi-pays.  

Pour répondre à toutes ces critiques, notre étude de robustesse utilisera pour la première 

fois au niveau macroéconomique l'intensité des dépenses de R&D des sociétés affiliées pour 

définir la diffusion de la technologie par les MNEs. L'emploi des dépenses de R&D par les 

filiales plutôt que la présence des entreprises multinationales (c'est-à-dire le stock d'IDE) 

permet d'exclure d'autres effets dans la productivité qui entraînent une forte endogénéité et 

hétérogénéité dans l'estimation. En plus, l'utilisation des dépenses de R&D permet d'examiner 

l'effet réel du transfert de technologie par les MNEs dans les pays hôtes.  

1.1. La variable dépendante (TFP) 

Les résultats contradictoires concernant l'effet des IDE sur la croissance de la productivité 

peuvent également être liés au fait que des études antérieures ont examiné la croissance en 

fonction du revenu plutôt que de la TFP (Li & Liu, 2005). Les études suggèrent d'utiliser la 

TFP plutôt que le revenu pour étudier l'impact du changement technologique sur la 

croissance, car la technologie est un déterminant important de la TFP, et la plupart des 

différences de revenu par habitant entre les pays sont dues aux différences de TFP (Seker & 

Saliola, 2018; Comin, 2006). C'est pourquoi, nous avons choisi la TFP comme variable 

dépendante dans notre modèle économétrique. La méthode de calcul de la TFP est expliquée 

dans la section « données et sources ».  
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1.2. Les variables indépendantes  

1.2.1.  Les retombées technologiques incarnées dans les importations (SF) 

Coe & Helpman (1993) ont montré dans leur étude comment le commerce des biens peut 

entraîner des avantages indirects en R&D dans le pays bénéficiaire. Formulant une mesure sur 

la base des retombées technologiques, Coe & Helpman expliquent que plus un pays i importe 

de biens du pays j ayant une expérience technologique, plus il recevra de technologies 

avancées: 

SFit
CH = ∑ (

mijt

mit
)

j≠i

Sjt
d             (A. 1) 

Où SF est définie comme la part des importations en provenance du pays j dans les 

importations totales du pays i, la moyenne du stock intérieur de capital de R&D du pays j.  

La formulation (A.1) a été critiquée par Lichtenberg et de la Potterie (1996). 

Lichtenberg & de la Potterie rapportent que le poids total des importations souffre d'un biais 

d'agrégation et affecte donc de façon aléatoire la productivité. Cette formule ne reflète pas 

vraiment l'intensité des échanges comme est le cas pour la composition des échanges. 

Lichtenberg & De la Potterie développent, donc, un nouveau poids qui permet de faire varier 

l'élasticité des importations d'un pays à l'autre. Où SF représente la R&D pondérée des 

importations sur Q qui représente la production du pays bénéficiaire i : 

SFit =  ∑(
mijt

Qit
j≠i

) Sjt
d              (A. 2) 

1.2.2.  Les investissements directs étrangers (FDI)  

Nous trouvons des études abondantes qui traitent du rôle de l'IDE sur la croissance de 

l’Algérie (Djelloul & Bakdi, 2017; Nezzari, 2019; Mohammed et al., 2015; Reggad, 2008) et 

peu d’entre elles ont utilisé la TFP comme variable dépendante (Benzaim & Djermane, 2021; 

Souman & Oukaci, 2020). Toutefois, ces études donnent encore des résultats mitigés. Alors 

que certaines études (Djelloul & Bakdi, 2017; Nezzari, 2019) font état d'un effet positif de 

l'IDE sur la croissance économique (PIB), d'autres (Reggad, 2008) indiquent un faible impact. 

En outre, Mohammed et al (2015) constatent un effet négatif. Baltabaev (2014) soutient 

également que les résultats contradictoires sont dus à la question de la mesure de l'IDE, car 

dans la majorité de ces études (exception Benzaim & Djermane, 2021), les IDE sont exprimés 
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en flux entrants plutôt qu'en stock. Les flux d'IDE peuvent être volatils en raison des cycles 

économiques. Nous utilisons donc dans cette étude le stock des entrées d'IDE plutôt que les 

flux puisqu'il mesure, d’autre part, les multinationales américaines déjà implantées en PVD et 

en Algérie plutôt que celles nouvellement arrivées. Cette mesure permet d’examiner 

efficacement l’impact du transfert de technologie. Pour obtenir une mesure relative de la 

pénétration des IDE américains dans l'économie algérienne, nous divisons le stock 

correspondant d'IDE réel par le PIB réel. La formule de la variable est donc : 

𝐹𝐷𝐼𝑖𝑡 =
𝑠𝑡𝑜𝑐𝑘 𝐹𝐷𝐼𝑖𝑎

𝐺𝐷𝑃𝑖𝑎
                 (A.5) 

Des études existantes se concentrent non seulement sur l’origine des IDEs mais également 

elles indiquent qu’il faut tenir compte du type d’industrie ou du secteur pour expliquer une 

telle divergence dans les résultats. Azeroual (2016), par exemple, montre que l'impact des 

IDEs sur la productivité de 22 industries manufacturières au Maroc diffère selon sa source, 

qu'il s'agisse de la France ou de l'Espagne, mais aussi selon le niveau de l'industrie. Il rapporte 

un effet positif des IDE espagnols et un effet négatif des IDE français, car les IDE français 

exercent leurs activités en particulier dans les industries de niveau technologique moyen et 

élevé. Ainsi, notre étude prend en considération les secteurs d’activités des IDEs américains. 

Dans le contexte de la dépendance de l’Algérie vis-à-vis des hydrocarbures, nous allons 

analyser l’effet des IDEs dans le secteur hydrocarbures et hors hydrocarbures.  

1.2.3.  Les activités de R&D des entreprises multinationales (FRA) 

Dans une étude à échelle microéconomique, Gunnar (1996) utilise l'intensité de R&D des 

sociétés mères comme part de la valeur ajoutée des filiales pour mesurer le transfert de 

technologie des sociétés mères aux filiales. Dans l'analyse macroéconomique, Xu (2000) 

utilise trois formes différentes pour le transfert de technologie par les MNE : la valeur ajoutée 

des filiales des MNE au PIB du pays d'accueil ; les dépenses des filiales en redevances et 

droits de licence des filiales à leur valeur ajoutée, et le terme d'interaction entre ces deux 

formes. En utilisant la technique des moindres carrés en deux étapes (2SLS), il constate que le 

terme d'interaction, qui reflète l'intensité des dépenses des filiales en matière de redevances et 

de droits de licence en pourcentage du PIB du pays d'accueil, est le meilleur indicateur du 

transfert de technologie par les filiales. L'intensité permet d'accéder à la pénétration relative 

de la R&D. Nous pensons que les coûts de transfert de technologie (les dépenses des filiales 

en redevances et droits de licence des filiales) utilisés par Xu (2000) n'incluent pas les 
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activités de R&D à l'étranger car ils ne reflètent que le transfert de la technologie développée 

dans le pays d'origine. Par conséquent, notre étude utilise les dépenses des filiales en matière 

d'activités de R&D. Nous suivons Xu (2000), où, dans notre modèle, le terme FRA désigne 

l'intensité des activités de R&D par toutes les filiales étrangères des MNE américaines en tant 

que part du PIB réel des pays d'accueil considérés. La formule est donc présentée comme suit: 

afraFRAit = afra ∑
RDa

GDPit     (A.3) 

FRAit indique l'intensité des dépenses de R&D (RD) de toutes les filiales locales d'entreprises 

multinationales américaines en pourcentage du PIB du pays d'accueil i de l'année t. 

L'échantillon de cette étude est composé de filiales de toutes les compagnies mères 

américaines dépassant 50 %. Sur la base des rapports du ministère américain, nous supposons 

que les filiales Majority Owned Affiliates (MOFAS) (détenues en majorité) constituent 

l'échantillon le plus pertinent qui nous motive à examiner le transfert international de 

technologie ; U.S. 2017-2020 Investment Climate Statements déclare que “Plusieurs 

entreprises américaines ont déclaré avoir des politiques internes qui les empêchent d'investir 

à l'étranger sans détenir une part majoritaire, en raison de préoccupations concernant les 

DPI et le contrôle financier de l'entreprise locale.”1 

1.2.4.  l'écart technologique « Technology gap » (GAP)  

Nous suivons Baltabaev (2014) et Masden et al. (2010) pour mesurer le technology gap entre 

le pays leader et les pays sous considération, où : 

GAP = (𝐴𝑚𝑎𝑥/𝐴𝑖)𝑡            (A.4) 

Baltabaev (2014) et Masden et al. (2010) utilisent la productivité du travail du pays leader 

Amax (c'est-à-dire les U.S.) sur la productivité du travail du pays hôte Ai afin d'éviter la 

corrélation entre l'écart calculé à partir de la TFP et l’erreur terme.  

Pour contrôler davantage le biais de la mesure du technology gap, nous allons construire 

un nouveau terme. Ce terme sera adapté au contexte des économies dépendantes des 

hydrocarbures (Algérie). Effectivement, le terme revenu (PIB par habitant) ou la productivité 

du travail en proportion du PIB pourrait expliquer pourquoi l'effet de l’écart technologique sur 

la TFP reste contradictoire dans la littérature et peu concluant pour les PVD. Premièrement, 

l'utilisation du PIB et le travail conduiraient à l'endogénéité entre l’écart technologique et le 

                                                             
1 : https://www.state.gov/reports/2019-investment-climate-statements/algeria/    
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terme d'erreur puisque le modèle se base sur la production. Deuxièmement, le PIB pourrait 

être influencé par de nombreux facteurs macroéconomiques instables à l'exception du travail 

(ouverture commerciale et développement financier...) qui varient d'un pays à l'autre (Amjad 

& Hafeez, 2015). De plus, le PIB par habitant ne prend pas en compte les inégalités qui 

pourraient exister au sein d'une société. Par conséquent, l'utilisation du revenu ou du PIB pour 

mesurer l’écart technologique introduira un certain biais dans le terme. 

Pour résoudre un tel problème, nous développons un nouveau terme d’écart 

technologique en utilisant la capacité de diversification des exportations. Selon la théorie du 

commerce, la capacité technologique est le principal moteur de la diversification des 

exportations. La structure des exportations du pays devrait refléter sa capacité technologique 

(Alaya, 2012). Plus la structure des exportations du pays contient des produits variés, plus la 

capacité technologique du pays est élevée.  Dans ce cadre, plusieurs études dans le contexte 

des PVD ont souligné l'impact de la technologie en tant qu'intrant sur la diversification des 

exportations. Vergara (2018), par exemple, a utilisé 40 PVD entre 2002 et 2012 pour étudier 

la relation entre la capacité technologique et la diversification des exportations. Elle a fait état 

d'une relation positive, suggérant que des capacités technologiques plus fortes sont liées de 

manière significative à la diversification des produits et des destinations.  

Ceci est empiriquement soutenu par Borensztein et al. (1998) qui construisent un 

modèle basé sur la théorie de la croissance endogène de Romer (1990). Le modèle indique 

que les pays produisant de faibles variétés ont plus de chances de bénéficier des biens et des 

capitaux introduits par les IDE que les pays proches de la frontière technologique. Ici, 

Borensztein et al. (1998) associent indirectement l’écart technologique à la diversification de 

la production. Leur hypothèse considère le progrès technique comme le résultat d'un 

"approfondissement du capital" sous la forme d'un certain nombre de variétés de biens. Nous 

pensons que cette hypothèse permettra de surmonter la question du biais qui pourrait être 

générée lorsque le PIB est utilisé pour mesurer la technology gap. De plus, la diversification 

des exportations reflète la stabilité de la balance commerciale et de la croissance économique. 

Ceci est empiriquement validé par Acemoglu & Zilibotti (1997), qui ont inspiré leur travail de 

la diversification du portefeuille financier.  

Avant d'utiliser l'indice de diversification des exportations, nous devons le valider 

empiriquement. L'objectif est de vérifier la corrélation entre l'indice de diversification des 

exportations et la capacité technologique nationale. Nous utilisons des données sur les 
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demandes de brevets nationaux qui reflètent l'efficacité des dépenses de R&D et le degré 

d'innovation (Xu & Chiang, 2005). Les figures A.1 et A.2 montrent que le nombre de brevets 

nationaux est fortement corrélé avec l'indice de diversification des exportations pour l'Algérie 

et les U.S. La corrélation par paire entre les demandes de brevets et l'indice de diversification 

est de 70 % au niveau de 1 % pour l'Algérie et de 74 % au niveau de 1 % pour les U.S. Cette 

forte corrélation ne serait pas surprenante si nous considérions la capacité technologique 

nationale comme un intrant et les exportations comme un extrant dans un processus de 

production. Ainsi, plus la capacité technologique du pays est élevée, plus les exportations sont 

diversifiées, Ceci soutient l'hypothèse de "l'approfondissement du capital" de Borensztein et 

al. (1998). 

Figure A.1. La corrélation par paire entre les demandes de brevets nationaux et l'indice 

de diversification des exportations (cas de lAlgérie) 

 

 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1  
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Figure A.2. La corrélation par paire entre les demandes de brevets nationaux et l'indice 

de diversification des exportations (cas des U.S.) 

 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1 

 

1.2.5.  L’avantage comparatif révélé (RCA), cas de l’Algérie 

Le commerce est théoriquement considéré comme un moteur important de la croissance 

économique et de la prospérité (Chingarande et al., 2013). L'un des principaux aspects du 

commerce dont il est théoriquement question est le RCA. Le RCA reflète la spécialisation de 

l'industrie par la concentration des échanges. Le déterminant du RCA diffère selon les 

théories du commerce. Certaines théories classiques (théorie ricardienne) expliquent le RCA 

par les coûts ou par les différences de prix (théorie de Heckscher-Ohlin-Samuelson), tandis 

que des théories récentes (théorie du technology gap et du cycle des produits) l'expliquent par 

le changement et l'innovation technologiques (Bender & Li, 2002).  Même si l'accent a été 

mis théoriquement sur le RCA, nous ne trouvons aucune preuve empirique qui traite de sa 

relation avec la productivité. Nous ignorons comment la productivité serait conduite 

dépendamment du changement dans le RCA. Compte tenu de ces limites, nous vérifions si la 

spécialisation commerciale en Algérie contribue ou non à améliorer le TFP. Par conséquent, 

nous insistons sur la formule rapportée par Lankauskienė & Tvaronavičienė (2013) qui 

définissent le RCA par secteur. La formule est exprimée comme le rapport entre l'exportation 

et l'importation du secteur considéré divisé par l'exportation et l'importation de tous les 
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secteurs. Selon cette formule, on dit que le pays a un avantage comparatif révélé dans un 

secteur particulier lorsque son ratio est positif. Alors qu'une valeur négative représente un 

désavantage comparatif. La formule est conçue comme suit : 

RCAAi = log (
(

XAi

IAi
)

(
∑XTi 
∑ITi 

)
)                             Ai ∈ Ti 

Où RCAAi est l'avantage comparatif révélé du secteur A, XAi représente les exportations du 

secteur A du pays i, IAi représente les importations du même secteur, XTi et ITi représentent 

respectivement les exportations et les importations totales du pays i. Nous utilisons l'RCA 

dans l'analyse pour mieux appréhender l'effet des IDEs sur la TFP en fonction de la 

spécialisation sectorielle.  

1.2.6.  Variables de contrôle  

Les variables de contrôle sont tirées de la théorie de la croissance endogène : 

A. Le ratio de Brevets   

Le savoir domestique est également décisif pour améliorer la productivité et l'emploi des 

technologies étrangères. Les données relatives aux dépenses de R&D sont dans la majorité 

des cas disponibles pour les pays développés, ce qui justifie l'utilisation des demandes de 

brevets. Nous utilisons les stocks de demande de brevets selon Xu & Chiang (2005) et Coe & 

Helpman (1995) pour montrer les efforts technologiques nationaux dans les pays en 

développement. Outre le brevetage, les proxys de R&D sont relayés aussi aux publications 

scientifiques, les conférences....etc. Le problème est que la plupart d'entre eux ne sont pas 

quantifiés dans les PVD. Entre-temps, l'utilisation des brevets a été validée 

économétriquement par de nombreuses études (Türedi, 2016 ; Xu & Chiang 2005 ; Crosby, 

2000), qui constatent une forte corrélation entre les dépenses en R&D en tant qu'intrant et les 

brevets en tant que production. Par ailleurs, l'inclusion d'une grande partie des sources de 

connaissances nationales créera un problème de multicolinéarité qui entraîne une faiblesse 

dans les résultats.  
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Aghion et Howitt (1998) et Howitt (1999) rapportent dans ses modèles endogènes 

schumpétériens que l'innovation intérieure par la production globale est décisive pour 

améliorer la productivité et l'emploi des technologies locales et étrangères. Nous utilisons le 

rapport du brevet au produit tel que défini dans les modèles schumpétériens endogènes. Le 

ratio peut être exprimé en pourcentage du travail ou du PIB. Dans cette étude, nous utilisons 

le PIB réel comme suit : 

𝐷𝐾𝑖𝑡 =
𝑝𝑎𝑡𝑒𝑛𝑡𝑖𝑡

𝐺𝐷𝑃𝑖𝑡
 

 

 

B. Le capital Humain (Human Capital):  

Nous ajoutons la variable du capital humain dans le modèle. La qualité du capital humain joue 

un rôle important dans la décision des entreprises multinationales d'implanter des activités de 

R&D dans les pays en développement et dans l'exploitation des biens importés. Comme l'ont 

noté Blomström & Kokko (2003), les économies d'accueil à haut niveau de capital humain 

attirent et absorbent de grandes quantités de technologies qui génèrent une croissance à long 

terme.  

Les indicateurs alternatifs du capital humain (H) continuent de poser des problèmes 

aigus dans les études empiriques associées à la théorie de la croissance. Les preuves 

empiriques qui ont établi une relation entre le capital humain et la croissance (voir par 

exemple Benhabib & Speigel 1994) ont donné des résultats contradictoires. Malikane & 

Chitambara (2018) indiquent le niveau de scolarité est le meilleur indicateur, puisqu'il est 

susceptible de refléter les investissements faits dans le capital humain. Ainsi, notre étude 

utilise le niveau d'études et leur retour. Nous intégrons également la croissance 

démographique dans notre analyse. La croissance démographique devrait théoriquement avoir 

un impact positif sur la croissance de la productivité. Les idées et les innovations en commun 

augmentent avec l'augmentation de la population (Population Growth). 

2. Données et sources 

Le tableau (1) donne la liste complète de l'échantillon des PVD. Les données portent sur 30 

pays d'Asie, d'Afrique, d'Europe et d'Amérique latine pour la période 1988-2017. Le critère de 

sélection des pays et de la période est basé sur la disponibilité des données. Nous nous 

limitons à l'ensemble actuel des pays et des séries chronologiques en raison des observations 

de l’IDE, de la R&D des multinationales et des demandes de brevets.  



Partie II. Chapitre IV. Section I. Contexte théorique et conceptualisation des variables 

 

120 
 

Tableau A.1. Liste des pays    
Total = 30 

Argentine (LCD) Guatemala(LCD) Malta (LCD) L’Arabie Saoudite (LCD) 

Brézil (LCD) Hong Kong (LCD) Malaysia (LCD) L’Afrique du Sud (LCD) 

Bulgarie (LCD) Inde (LCD) Maroc (LCD) Sri Lanka (LCD) 

Chine (LCD) Indonésie (LCD) Pérou (LCD) Taiwan (LCD) 

Colombie (LCD) Jamaïque (LCD) Philippines (LCD) Thaïlande (LCD) 

Equateur (LCD) Kazakhstan (LCD) Romania (LCD) Tunisie (LCD) 

Égypte (LCD) Kenya (LCD) Russie (LCD) Uruguay (LCD) 

   Venezuela (LCD) 

 

Pour l’étude singulière de l’Algérie, les séries sont de 1968 à 2019 pour le total de l’IDE, et de 

1985 à 2019 pour l’IDE par secteur. L'étude contient donc en majorité 51 observations. Pour 

les dépenses en R&D des filiales, la série est de 2004 à 2018. Nous nous limitons à l'ensemble 

actuel de séries chronologiques en raison des observations.  

Cependant, nous pensons que l'exploration des données par secteur de 1989 à 2019 

fournit des informations fiables sur les principales étapes de la transition économique 

algérienne et leur relation avec les IDE et les importations en provenance des U.S. La 

première étape correspond à la brève période d'ouverture démocratique qui a suivi les 

difficultés économiques et la montée des revendications sociales (1989-1990). A ce stade, une 

modeste mini-concrétisation de la libéralisation économique a été appliquée. Le 

gouvernement a recours à une mini-réforme fiscale qui impose des taxes plus élevées sur le 

revenu commercial et le revenu du capital. Ces mesures permettent au gouvernement de ne 

pas limiter les importations nécessaires à la production et aux investissements. La deuxième 

étape correspond aux réformes de 1990. A ce stade, une privatisation partielle a été mise en 

œuvre pour améliorer la compétitivité des entreprises algériennes par l'attraction de capitaux 

étrangers. Après ces réformes, les U.S. ont renforcé leurs positions en Algérie. Au cours de la 

période 1994-1995, pendant laquelle un accord a été signé avec les U.S. pour rééchelonner la 

dette de l'Algérie, les entreprises américaines ont pris d'assaut le sud de l'Algérie. La période 

1997-1998 représente l'année de l'initiative Eizenstat. Cette initiative encouragerait le 

commerce et les investissements bilatéraux entre les U.S. et l’Algérie. Enfin, la période 

postérieure à 1999 qui correspond aux plans quinquennaux économiques encourageant le 

partenariat hors hydrocarbures.   

La TFP des PVD est tirée depuis PWT 9.1. Quant à la TFP de l’Algérie, nous dérivons 

notre modèle empirique à l'aide d'une fonction de Cobb-Douglas: 
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𝑄𝑖𝑡  =  𝐴  𝑓(𝐾𝑖𝑡
𝑎 𝐿𝑖𝑡

1−𝑎 ) 

Où Q est une mesure de la production (PIB), A est une constante, L et K sont respectivement 

le travail et le stock d'intrants du capital physique, i et t sont respectivement le pays et le 

temps, 𝑎, 1 − 𝑎 sont l'élasticité des intrants, par rapport à une échelle constante : 𝑎 + 𝛽 =

1   /               𝛽 = 1 − 𝑎 

Suivant Gollin (2002), nous supposons une constante β de 0,6667.  Nous pouvons justifier la 

constante comme suit. Premièrement, Gollin (2002) explique empiriquement que la part du 

travail est approximativement constante dans le temps et dans l'espace avec une valeur 

d'environ 2/3. Deuxièmement, l'utilisation de 0,6667 comme valeur de la part du travail est 

conforme à la pratique courante des études multi-PVD (voir par exemple ; Malikane & 

Chitambara, 2018 ; Herzer, 2011).  

TFP peut donc être mesurée dans notre étude comme suit  (donc avec a=0.333): 

𝑇𝐹𝑃 =
𝑄 𝐿⁄

(𝐾𝑎𝐿1−𝑎) 𝐿⁄
=

𝑄 𝐿⁄

[(
𝐾𝑎

𝐿𝑎 ) (𝐿1−𝑎 𝐿1−𝑎)]⁄
=

𝑄 𝐿⁄

(
𝐾𝑎

𝐿𝑎)
=

𝑞

(𝑘𝑎)
            

Le PIB, le travail et le capital sont obtenus à partir des indicateurs du World Developement 

Indicator (WDI) 2020. Le PIB est mesuré par le PIB réel en dollars américains de 2010. Les 

données annuelles sur les heures travaillées sont disponibles dans la majorité des cas pour les 

pays de l'OCDE. Ainsi, pour mesurer la main-d'œuvre des pays en développement, nous 

utilisons la main-d'œuvre totale. Cela est conforme à la pratique courante des études sur les 

PVD (Malikane & Chitambara (2018) ; Herzer (2011) ; Abu-Qarn & Abu-Bader, 2007). Les 

données manquantes sont collectées depuis PWT version 9.1. Le stock de capital n'est pas 

disponible pour la plupart des PVD. Par conséquent, nous construisons le stock de capital à 

partir de données réelles sur les investissements fixes [formation brute de capital fixe (FBCF) 

en anglais Gross Fixed Capital Formation (GFCF)] en dollars constant basé sur l’année 2010 

selon la méthode de l'inventaire permanent. Nous utilisons également la méthode de 

l'inventaire permanent pour calculer le stock de dépenses de R&D des U.S. incorporé dans les 

importations. 

Nous déterminons d'abord le stock initial selon cette formule : 

S0 =  
I

(g +  δ)
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Où S0 représente le stock (en 1981 pour les brevets et R&D et 1968 pour le stock du capital 

physique), g est le taux de croissance moyen de ces variables au cours des 10 premières 

années, δ est le taux d'amortissement supposé être de 5% selon Keller (2001) pour le capital 

physique et 15% selon Griliches (2000) et Xu & Chiang (2005) pour les dépenses de R&D et 

les brevets respectivement.  

La méthode de l'inventaire est ensuite appliquée sous la forme : 

St = It +  (1 −  δ)St−1 

Où St et S (t-1) représentent respectivement le stock à l'année t (c'est-à-dire 1988) et t-1, It est le 

montant à l'année t. Nous recueillons les données relatives aux demandes de brevet à partir 

des statistiques de propriété intellectuelle (OMPI) en utilisant le nombre de résidents2.  

Les dépenses de R&D des U.S. en dollars américains de 2010 ont été recueillies à partir 

des données de l'OCDE3 . 

Les dépenses totales de R&D des MNEs ont été recueillies à partir de la base de 

données du BEA4 . Selon la BEA, les dépenses de R&D des MNEs comprennent toutes les 

dépenses des multinationales américaines au titre des activités de R&D, quelle que soit la 

personne pour laquelle elles ont été effectuées et quelle que soit la source de financement.  

Les importations en provenance des U.S. ont été collectées à partir de la base de 

données de US Census Bureau5 . Dans cette base de données, les importations sont limitées 

aux échanges de biens d'équipement par pays en montants nominaux. Nous choisissons les 

biens parce qu’ils ont un contenu technologique plus élevé (Xu & Wang, 1999). 

Les données annuelles sur les heures travaillées sont disponibles dans la majorité des 

cas pour les pays de l'OCDE. Ainsi, pour mesurer la productivité du travail dans les pays 

sous-estimés, nous utilisons le PIB réel du pays par rapport à la population active totale 

(d'après le WDI). Les données du GPOP, H et OP ont été recueillies à partir du WDI 2020.  

                                                             
2 https://www3.wipo.int 
3 https://data.oecd.org. 
4 https://apps.bea.gov 
5 https://www.census.gov 
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  Nous obtenons les données sur les stocks d'IDE à partir du site de US Department of 

Commerce depuis les données du BEA6. Dans cette base de données, ils fournissent des 

engagements d'IDE en montants nominaux.  

Nous recueillons les données de l'indice de diversification des exportations du FMI. Les 

données sont fournies de 1985 à 2014. Le FMI utilise l'indice Theil qui fournit une mesure 

globale de la diversification des exportations pour chaque année. L'indice Theil total du FMI 

est calculé à partir de Cadot et al. (2011) comme suit : 

𝐷𝑖 =
1

𝑛
∑

𝑥𝑖𝑘

𝜇

𝑛

𝑘=1

∗ ln (
𝑥𝑖𝑘

𝜇
) 

Où Di est l'indice de diversification des exportations si le pays i, n est le nombre total de 

produits exportés, xik est la valeur du produit k exporté par le pays i, et μ est la moyenne des 

exportations, que la formule suivante définit : 

𝜇 =
1

𝑛
∑ 𝑥𝑘

𝑛

𝑘=1

 

Les données sont disponibles à différents niveaux de désagrégation pour le SH à 6 chiffres. 

Les valeurs les plus élevées des indices de diversification indiquent des niveaux de 

diversification plus faibles.   

Ensuite, la formule de calcul de la GAP est impliquée : 

GAP =  (𝐴𝑚𝑎𝑥/𝐴𝑖)𝑡 

Cette formule permet de saisir la capacité de distance. Où Amax représente l'indice de 

diversification des exportations du pays leader (c'est-à-dire les U.S.) et Ai est l'indice de 

diversification des exportations de l'Algérie. 

Pour la RCA, les données des exportations et des importations de l'Algérie sont 

collectées auprès de l'Office National de Statistiques (ONS) 

3. Traitement des données  

                                                             
6 https://www.bea.gov 
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Le stock d’IDE réel a été calculé en déflatant le stock d'IDE nominal avec GDP deflator 

Construit à partir des données des WDI  (2020). Nous utilisons la formule suivante appliquée 

par Abdul Karim et al. (2003) : 

- Real value of FDI = (nominal value of FDI  GDP deflator) x 100 

La formule ci-dessus utilise les données annuelles du déflateur du PIB pour calculer l'IDE réel 

(FDI). Le déflateur du PIB est un indice des prix utilisé pour mesurer l'inflation dans une 

économie et formulé par le rapport du PIB nominal d'une année donnée au PIB réel (multiplié 

par 100). La même formule est utilisée par Abdul Karim et al. (2003) pour les importations : 

- Real imports = (nominal imports  GDP deflator) x 100 

Les données manquantes sont interpolées à l'aide de la méthode du point milieu (points 

médians simples entre observations voisines) lorsqu'il ne manquait que quelques années. Cette 

méthode a été appliquée pour les demandes de brevets, et les investissements directs 

étrangers. Pour de plus longues périodes de données, nous avons utilisé les benchmarks 

déclarés disponibles : cas du panel incluant l’Algérie, les données manquantes sur la GFCF en 

dollars constants de 2010 pour la Chine, la Tunisie et le Venezuela ont été collectées auprès 

d'Atlas Mondial de Données7.  

4. Modélisation économétrique et techniques d’estimation  

Comme il a été précisé dans les paragraphes précédents, il a été suggéré que le changement 

technologique était un déterminant important de la croissance du TFP (Seker & Saliola, 2018 ; 

Comin, 2006). Nous supposons donc que la technologie américaine peut augmenter la 

croissance du TFP. En prenant en considération les assomptions de la théorie endogène de la 

croissance, la croissance du TFP (GTFP) des pays d'accueil devient une fonction des flux 

technologiques locaux et américains. La section suivante va déterminer la structure du modèle 

économétrique de l’étude.  

4.1.  Modélisation économétrique 

Sur la base de la discussion précédente nous allons modeler notre étude économétrique 

comme suit : 

4.1.1.    Modélisation économétrique, cas des pays en développement 
                                                             
7 https://knoema.fr/atlas/topics/%c3%89conomie/National-Accounts-GDP-by-Expenditure-at-constant-2010-

prices-US-Dollars/Formation-brute-de-capital-fixe. 

https://knoema.fr/atlas/topics/%c3%89conomie/National-Accounts-GDP-by-Expenditure-at-constant-2010-prices-US-Dollars/Formation-brute-de-capital-fixe
https://knoema.fr/atlas/topics/%c3%89conomie/National-Accounts-GDP-by-Expenditure-at-constant-2010-prices-US-Dollars/Formation-brute-de-capital-fixe
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Supposons que les multinationales et les importations pourraient accroître la croissance du 

TFP. En prenant en considération le rôle de l’écart technologique, la croissance du TFP d'un 

PVD devient une fonction des dépenses des IDEs, des importations de biens américains (SF), 

de l’écart technologique (GAP) et des variables de contrôle X : 

𝐺𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡 = 𝑓(𝐹𝐷𝐼𝑖𝑡, 𝑆𝐹𝑖𝑡 , 𝐺𝐴𝑃𝑖𝑡, 𝑋𝑖𝑡) 

 

 L'équation suivante résume l'analyse de l'étude des PVD : 

𝐆𝐓𝐅𝐏𝐢𝐭 =  𝐚𝐢𝐭 +  𝐚𝐟𝐫𝐚 𝐅𝐃𝐈𝐢𝐭  +  𝐚𝐬𝐟 𝐒𝐅𝐢𝐭 + 𝐚𝐠𝐚𝐩𝐆𝐀𝐏𝐢𝐭  + 𝐚𝐟𝐠(𝐅𝐃𝐈𝐢𝐭 ∗ 𝐆𝐀𝐏𝐢𝐭) + 𝐚𝐱𝐗𝐢𝐭 +  𝐓𝐢𝐭 +

𝛚𝐢,𝐭                    (1) 

Où (GTFP) est la croissance de la productivité totale des facteurs (Total Factor Productivity 

Growth), (FDI) est le stock des IDEs en pourcentage du PIB du pays hôte considéré, (SF) 

représente les importations en provenance des U.S. pondérées du stock des dépenses 

américaines de R&D, (GAP) est la distance technologique à la frontière (écart technologique), 

(X) représente le vecteur des variables de contrôle qui tient compte: des demandes de brevets 

nationaux (DK), du capital humain (H) et de la croissance démographique annuelle (GPOP), 

(Tit ) représente les variables muettes temporelles (dummy variable), (ωit ) est le terme 

d'erreur stochastique, i et t sont respectivement le pays et la période (année).  

4.1.2.   Modélisation économétrique, cas de l’Algérie 

Pour l’Algérie, nous supposons que les IDEs et les importations pourraient accroître la 

croissance du TFP. En prenant en considération le rôle de l’écart technologique, TFP devient 

fonction de l’intensité du stock d’IDEs américains (FDI), du retard relatif (GAP), de 

l’avantage comparatif révélé (RCA), des importations de biens américains (SF), et des 

variables de contrôle (X) : 

𝑇𝐹𝑃𝑡 = 𝑓(𝐹𝐷𝐼𝑡, 𝑅𝐶𝐴𝑡, 𝐺𝐴𝑃𝑡, 𝑆𝐹𝑡 𝑋𝑡) 

 

 L'équation suivante résume l'analyse de l'étude : 

𝐓𝐅𝐏𝐭 =  𝐚𝐭 +  𝐚𝐟𝐫𝐚 𝐅𝐃𝐈𝐭  +  𝐚𝐬𝐟 𝐑𝐂𝐀𝐭 + 𝐚𝐠𝐚𝐩𝐆𝐀𝐏𝐭  + 𝐚𝐟𝐠(𝐅𝐃𝐈𝐢𝐭 ∗ 𝐆𝐀𝐏𝐢𝐭) + 𝐚𝐱𝐒𝐅𝐢𝐭 +

𝐚𝐬𝐠(𝐒𝐅𝐢𝐭 ∗ 𝐆𝐀𝐏𝐢𝐭) + 𝐚𝐱𝐗𝐢𝐭 + 𝛚𝐭             (2) 
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Où (TFP) est la productivité totale des facteurs, (FDI) est l'intensité des stock d’IDEs 

exprimée en pourcentage du PIB réel de l’Algérie, (RCA) reflète l’avantage comparatif 

révélé, (GAP) est la distance en terme de diversification des exportations à la frontière (écart 

par rapport aux U.S.), (SF) représente les importations en provenance des U.S. pondérées du 

stock de dépenses américaines de R&D, (X) représente le vecteur des variables de contrôle 

qui tient compte du ratio de demandes de brevets nationaux (DK) et de l’index d’ouverture 

économique (OP), (ωit) est le terme d'erreur stochastique, t est la période. 

4.2. Techniques d’estimation  

Pour les données de panel, nous allons utiliser two step system GMM. Pour le même objectif, 

le fixed effect sera utilisé comme deuxième technique afin de vérifier la robustesse.   

4.2.1. Données de panel: system GMM 

Dans l'équation (1), en remplaçant la variable dépendante (croissance du TFP) par yit, et 

toutes les autres variables explicatives par Xit . Ainsi, nous pouvons obtenir : 

𝑦𝑖𝑡 = 𝑎0 + 𝑋𝑖𝑡𝐵^ + 𝑇𝑡 + 𝑣𝑖𝑡                        (𝐴1) 

Où                                                  𝑣𝑖𝑡 = 𝜇𝑖𝑡 + 𝜀𝑖𝑡  

𝑋𝑖𝑡 = (𝐹𝐷𝐼𝑖𝑡  𝑆𝐹𝑖𝑡 𝐺𝐴𝑃𝑖𝑡 (𝐹𝐷𝐼𝑖𝑡 ∗  𝐺𝐴𝑃𝑖𝑡)𝐷𝐾𝑖𝑡 𝐻𝑖𝑡  𝐺𝑃𝑂𝑃𝑖𝑡) 

𝐵^ = (

𝑎1

⋮
𝑎7

) 

Dans cette équation, le biais d'endogénéité (𝑣𝑖𝑡) apparaît. Le biais d'endogénéité fait référence 

à la condition de corrélation entre les variables explicatives (entrée) et le terme d'erreur qui 

entraîne une estimation incohérente (Ullah et al., 2020).  Il peut être généré dans l'équation de 

production, en particulier lorsque des variables endogènes telles que les investissements et les 

dépenses de R&D sont introduites (Ziesemer, 2019 ; Ullah et al., 2018). Le problème de 

l'endogénéité n'est pas pris en compte par les MCO, car cette dernière ne tient pas compte de 

la composante d'erreur de la perturbation (𝜇𝑖𝑡) et de l'effet pays invariant dans le temps(𝜀𝑖𝑡) 

(Roodman, 2009 ; Bond et al., 2001). L'effet fixe peut prendre en compte l’effet du pays 

invariant dans le temps. Mais il ne résout pas la question de la corrélation de la variable 

explicative avec le terme d'erreur 𝜇𝑖𝑡 (Ullah, 2020).   
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Pour résoudre ces problèmes, Arellano & Bond (1991) suggèrent d'utiliser l'équation 

différentielle suivante : 

∆yit = ∆XitB + ∆Tt + ∆𝑣i,t    (A2) 

Dans l'hypothèse d'une corrélation non sérielle et d'une exogénéité non restreinte des 

prédicteurs (Arellano & Bover, 1995), les estimateurs GMM de différence de Arellano-Bond 

peuvent être obtenus à partir des conditions de moment suivantes : 

𝐸(𝛽𝑖,𝑡−𝜏∆𝑣𝑖𝑡) = 0, 𝜏 = 2, … , 𝑇; 𝑡 ≥ 3  (𝐴3) 

Cependant, il y a plusieurs faiblesses dans cette transformation de la première différence.  

Tout d'abord, dans le cas des panels non équilibrés, la première différenciation crée des 

lacunes pour les observations manquantes. Deuxièmement, comme le montrent Blundell et 

Bond (1998), les retards non transformés sont des instruments faibles pour les différents 

prédicteurs. Effectivement, Arellano & Bover (1995) ont montré que l'estimation de la 

différence GMM souffre d'un biais qui conduit à une faiblesse des instruments. Lorsque les 

variables explicatives sont persistantes ou que la variance des effets spécifiques est 

importante, les niveaux décalés deviennent faiblement corrélés aux différences décalées. Pour 

éliminer le biais de simultanéité, Blundell & Bond (1998, 2000) recommandent le système 

GMM qui inclut une équation supplémentaire du niveau. Les entrées décalées sont utilisées 

comme instruments de l'équation de la première différence et les différences décalées comme 

instruments de l'équation du niveau.  

Ainsi, en plus de (A3), nous avons les conditions de moment suivantes : 

𝐸(∆𝑋𝑖,𝑡−𝜏𝑣𝑖𝑡) = 0,               𝜏 = 1   

Où         𝑣𝑖𝑡 = 𝜇𝑖𝑡 + 𝜀𝑖𝑡 

Les conditions de moment (A3) et (A4) sont utilisées pour le système GMM. En plus des 

instruments internes, le système GMM permet également d'inclure des instruments externes. 

En outre, le système GMM semble être en fait la meilleure technique d'estimation des 

modèles empiriques de croissance en raison de sa capacité supérieure à exploiter les 

restrictions de stationnarité (Bond et al., 2001). 

 Nous traitons  l'hétéroscédasticité et l'autocorrélation  de l’échantillon avec l’option des 

erreurs-types robustes et cohérentes « robust standard errors ». Nous testons également la 
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spécification du modèle par le test Hansen des restrictions de sur-identification, et appliquons 

le test Arellano-Bond pour détecter toute corrélation de la série (AR1 et AR2). 

La procédure du système GMM peut être estimée en une et deux étapes (one-step et 

two-step). Nous avons choisi d'opter pour two-step system GMM, car il est asymptotiquement 

plus efficace et plus robuste.  

Nous estimons le modèle de l'équation (1) sur 5 ans pour éviter la dynamique 

conjoncturelle du TFP sur 30 ans. Cela permet d'éviter les relations fallacieuses : 

∆TFP =
𝑇𝐹𝑃̈ 𝑖𝑡

𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡
= ∆𝑙𝑛𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡 = 𝑙𝑛𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡 − 𝑙𝑛𝑇𝐹𝑃𝑖,𝑡−5 

  
𝐺𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡 = 𝑙𝑛𝑇𝐹𝑃𝑖𝑡 − 𝑙𝑛𝑇𝐹𝑃𝑖,𝑡−3 

 

En différenciant la série en 5 années d'écart, on obtient 6 observations pour chaque pays. 

Nous considérons donc le modèle sans dynamique, puisque nous avons la croissance du TFP 

(voir aussi Baltabaev, 2014 ; Masden, 2010). En d'autres termes, la variable dépendante 

décalée entre de façon insignifiante dans notre modèle, ce qui signifie que TFP au cours des 5 

dernières années n'a pas d'impact sur TFP au niveau. La moyenne de toutes les variables 

explicatives est calculée sur des intervalles de 5 ans. 

4.2.2. Données de séries temporelles, cas de l’Algérie : ARDL  

Pour identifier les relations à long et à court terme entre les variables de ces séries nous 

utilisons la technique ARDL. Par conséquent, le modèle économétrique (2) va traiter le 

problème de régression à partir de la forme non stationnaire et de niveau. Pesaran & Shin 

(1995) et Pesaran et al. (2001) ont montré que l'utilisation de l'ARDL est la meilleure méthode 

par rapport à d'autres méthodes telles qu’Engle & Granger (1987) et Johansen (1988). Tout 

d'abord, ARDL peut être impliqué pour de petits échantillons de données. C'est 

particulièrement important dans notre étude, que nous fournissons quelques séries temporelles 

de 31 observations. Deuxièmement, le test des limites F de l'ARDL peut être appliqué 

respectivement ou indépendamment du même ordre d'intégration des variables au maximum 

de I(1). Ainsi, ARDL est approprié pour un modèle de variables qu’ils soient de I(0) avec I(1) 

ou I(1). En outre, ARDL semble être en fait la meilleure technique d'estimation des modèles 

empiriques de croissance parce qu'elle peut être appliquée pour estimer simultanément les 
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coefficients à court et à long terme. Les coefficients à court terme sont la relation entre l'écart 

de la variable dépendante par rapport à sa tendance à long terme et l'écart de la variable 

indépendante par rapport à sa tendance à long terme. Par conséquent, la représentation du 

modèle ARDL de Eq(1) a été formulée comme suit : 

∆𝑇𝐹𝑃𝑡 = 𝑎0 + ∑ 𝑎1𝑖∆𝑇𝐹𝑃𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎2𝑖∆𝐹𝐷𝐼𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎3𝑖∆𝑅𝐶𝐴𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎4𝑖∆𝐺𝐴𝑃𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎4𝑖∆𝑆𝐹𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎5𝑖∆𝐷𝐾𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎6𝑖∆𝑂𝑃𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ 𝜑1𝑇𝐹𝑃𝑡−1 + 𝜑2𝐹𝐷𝐼𝑡−1

+ 𝜑3𝑅𝐶𝐴𝑡−1 + 𝜑4𝐺𝐴𝑃𝑡−1 + 𝜑4𝑆𝐹𝑡−1 + 𝜑5𝐷𝐾𝑡−1 + 𝜑6𝑂𝑃𝑡−1 + 𝜇𝑡          (3) 

 

Où Δ est l'opérateur de première différence, α0 est l'opérateur d'interception, μt est le terme 

d'erreur stochastique et t montre le temps, p est le nombre maximum de retards à utiliser. Les 

termes avec signes de sommation sont la dynamique de correction des erreurs. α1i, α2i, α3i, α3i, 

α4i, α5i, α5i, α6i sont les coefficients de la dynamique à court terme. φ1- φ6 indiquent la relation 

à long terme entre les variables. 

Pour vérifier s'il existe une relation à long terme, la première étape consiste à former un 

test d'hypothèse commun utilisant les moindres carrés ordinaires (MCO) de l’Eq(3). Ensuite, 

un test F est effectué pour voir s'il existe une relation à long terme entre les variables. 

Où l'hypothèse nulle est configurée comme suit : 

𝐻0: 𝜑1 = 𝜑2 = 𝜑3 = 𝜑4 = 𝜑5 = 𝜑6 = 0 
 

Le test statistique F de l'hypothèse nulle indique dans ce cas une absence de cointégration 

entre les variables. L'hypothèse nulle d'absence de cointégration ne signifie aucune relation à 

long terme entre les variables.  

L'hypothèse alternative : 

𝐻1: 𝜑1 ≠ 𝜑2 ≠ 𝜑3 ≠ 𝜑4 ≠ 𝜑5 ≠ 𝜑6 ≠ 0 
 

Dans ce cas, l'hypothèse indique l'existence d'une cointégration entre les variables, ce qui 

nous permet de confirmer la relation à long terme entre les variables du modèle. 

         Ces hypothèses sont vérifiées à l'aide de la distribution F. Pesaran (1996) et Pesaran et 

al. (2001) fournissent deux valeurs critiques de test consolidé : les valeurs critiques de la 
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limite supérieure, qui se réfèrent à la série I(1) et la valeur de la limite inférieure, qui se réfère 

aux valeurs critiques liées à la série I(0). Si la statistique F est la limite supérieure, l'hypothèse 

nulle est rejetée. Ainsi, les résultats suggèrent l'existence d'une relation à long terme entre les 

variables. Si la statistique F est inférieure à la limite inférieure, nous ne pouvons pas rejeter 

l'hypothèse nulle de l'absence de cointégration.  Il n'y a donc pas de relation à long terme. S'il 

se situe entre la limite inférieure et la limite supérieure, le résultat n'est pas concluant et la 

décision ne sera pas prise. 

         L'ordre approprié des retards des variables peut être sélectionné selon les critères 

bayésiens de Schawrtz (SBC) ou selon les critères d'information d'Akaike (AIC). SBC 

sélectionne la plus petite longueur de décalage possible et AIC sélectionne la longueur 

maximale pertinente. La relation à long terme entre les variables peut être estimée si le 

modèle ARDL est sélectionné selon le critère SBC ou AIC. 

       Une fois les critères et la relation à long terme établis, on peut estimer le modèle de 

correction des erreurs (ECM). Nous formons l'ECM à partir de l’Eq(2) comme suit : 

∆𝑇𝐹𝑃𝑡 = 𝑎0 + ∑ 𝑎1𝑖∆𝑇𝐹𝑃𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎2𝑖∆𝐹𝐷𝐼𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎3𝑖∆𝑅𝐶𝐴𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎4𝑖∆𝐺𝐴𝑃𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎3𝑖∆𝑆𝐹𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎5𝑖∆𝐷𝐾𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ ∑ 𝑎6𝑖∆𝑂𝑃𝑡−1

𝑝

𝑖−0

+ 𝜑𝐸𝐶𝑀𝑡−1 + 𝜀𝑡         (4) 

Pour s'assurer que les relations à court et à long terme établies antérieurement sont stables 

pendant toute la durée de l'étude, des tests de diagnostic et de stabilité devraient être effectués. 

Perasan et al. (2001) recommandent d'utiliser CUSUM  pour tester la stabilité. Si les tracés 

des deux tests restent dans les limites critiques d'un niveau de 5%, l'hypothèse nulle de 

stabilité des coefficients n'est pas rejetée.  
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II. Constats Empiriques 

Cette section présente les résultats ainsi l’analyse de l’application empirique. Elle permet 

d’évaluer l'impact du transfert de technologie américaine sur la croissance de la productivité 

totale des facteurs des PVD, principalement l’Algérie.  

1. Les données de panel avec IDE comme chaîne de transfert de technologie: cas des 

pays en développement 

Dans cette première section nous commençons par l’IDE comme terme de transfert de 

technologie par les multinationales américaines.    

1.1. Analyse des résultats empiriques  

La pénétration moyenne des IDE américains est 16% dans les PVD. L'écart technologique 

(GAP) est d'environ 1,29 (en forme de logarithme), ce qui signifie que l'écart technologique 

est très important dans les PVD.  

Table 1. Sommaire statistique des variables 

 

Variables  GTFP  SFDI  MNE LnGAP lnSF LnDK LnH LnOP GPOP 

          

OBS 178 175 140 180 180 178 180 180 180 

          

Mean 0.017 0.164 0.0001 1.286 21.647 3.088 0.859 4.132 1.234 

          

S.D 0.079 1.901 0.0005 0.664 3.382 1.725 0.205 0.606 0.933 

          

Min -0.368 -0.0018 0 -0.624 9.956 -0.631 0.284 2.750 -1.392 

          

Max 0.292 25.118 0.005 2.916 33.842 8.392 1.215 5.992 3.586 

Notes: GTFP est différé de cinq ans. SFDI, GAP,SF, DK, H, OP et GPOP sont en moyenne sur cinq ans. Toutes 

les variables sont sous forme logarithmique à l'exception des FDI et GPOP. OBS, S.D, Min et Max désignent 

respectivement les observations, l'écart type, les valeurs minimum et maximum. 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1 

La matrice de corrélation entre les variables est présentée dans le tableau 2. Nous trouvons 

une relation préliminaire négative entre la croissance TFP et le SFDI. Pour les retombés 

technologiques à partir des importations (SF), les résultats indiquent aussi une association 

négative. Pour l’écart technologique (GAP), nous pouvons voir qu'il existe une relation 

négative avec la GTFP. Toutes les variables de contrôle semblent avoir une association 

positive à l'exception de la croissance démographique (GPOP). Pour mieux analyser les 
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relations entre les variables et la croissance de TFP, nous procédons à une analyse plus 

détaillée. 

Table 2. Matrice de corrélation 

Variables  GTFP  SFDI  MNEs LnDTF1 LnDTF2 lnIMP LnDK LnH LnOP GPOP 

GTFP 1          

           

SFDI -0.20*** 1         

           

MNEs 0.03 0.04 1        

           

LnDTF1 -0.07 0.03 -0.13 1       

           

lnIMP -0.19*** 0.13* 0.27*** -0.17*** -0.02 1     

           

LnDK 0.17*** -0.06 0.11 -0.46*** -0.97*** 0.006 1    

           

LnH 0.12* -0.02 -0.003 -0.31*** -0.38*** 0.16** 0.46*** 1   

           

LnOP 0.15** -0.11 -0.13 -0.31*** -0.07 0.19*** 0.10 0.37***        1  

           

GPOP -0.03 0.07 0.05 0.06 0.49*** 0.01 -0.52*** -0.59*** -0.15** 1 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1 

Le tableau 3 présente les résultats d'estimation à l'aide du système GMM et à effet fixe. Nous 

examinons deux modèles différents tirés du modèle économétrique principal donné dans 

l'équation (1). Le modèle (1) prend en compte le coefficient de GAP comme terme d'écart 

technologique. Dans le modèle (2), nous incorporons le rôle indirect de l'IDE à travers le 

technology gap (GAP) dans la régression (2). Pour cela, nous multiplions FDI par GAP 

(∑ (
𝐹𝐷𝐼𝑖𝑗

𝑄𝑖
) ∗ 𝐺𝐴𝑃𝑑

𝑖
𝐽≠𝐼 ) pour obtenir le rôle indirect de l'IDE. Nous rapportons le rôle indirect 

de l'IDE séparément pour éviter la multicolinéarité qui peut se produire lorsque les deux 

variables SFDI et l'écart technologique sont en interaction.  

Toutes les régressions ont été exécutées avec la variable constante et time dummies, qui 

ne sont pas reportées pour économiser de l'espace. Dans presque tous les cas, les deuxièmes et 

troisièmes variables de niveau de droite décalées sont utilisées comme instruments pour la 

première équation de différence, et les premières différences retardées sont utilisées comme 

instruments pour l'équation de niveau. Toutes les valeurs p et les tests t sont rapportées sur la 

base d’erreurs standards robustes qui résout les problèmes d'hétéroscédasticité et 

d'autocorrélation. 
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Tableau 3.  Régressions de la croissance de TFP, fixed effect et two-step system 

GMM  

 Fixed effect  System GMM 

Model number 1 2  1 2 

SFDI -0.009 *** 

(0.00) 

  -0.006 *** 

(0.00) 

 

lnSF 0.003  

(0.84) 

-0.004  

(0.80) 

 -0.003**  

(0.02) 

-0.001  

(0.36) 

lnGAP -0.03  

 (0.54) 

  0.006  

 (0.57) 

 

(SFDI)*(lnGAP)   -1.22 

(0.50) 

   -0.004* 

(0.08) 
lnDK  0.006 

(0.29) 

0.009  

(0.28) 

 0.01*   

(0.10) 

0.008 * 

(0.09) 

lnH -0.16  

(0.29) 

0.21  

(0.23) 

 0.03     

(0.31) 

0.04     

(0.11) 

lnOP 0.03  

(0.34) 

0.05  

(0.12) 

 0.02*** 

(0.00) 

0.02*** 

(0.00) 

GPOP 0.03*     

(0.06) 

0.04*  

(0.06) 

 0.01     

(0.31) 

-0.007  

(0.38) 

R-square 0.36 0.33    

R-square adjusted  0.16 0.13    

Num of Groups 30 30  30 30 

F test p-value  0.00 0.00  0.00 0.00 
Hansen test(p-value) 0.27 0.68  0.27 0.68 

Difference in Hansen test (p-value) 0.83 0.38  0.83 0.38 

AR2 (p-value) 0.389 0.687  0.389 0.687 

Observations 172 172  172 172 

Note: Le deuxième et troisième  niveau décalé des variables du côté droit sert d'instrument pour l'équation de la 

première différence et les premières différences décalées servent d'instrument pour l'équation du niveau. Le 

second ordre (2) est Arellano et Bond test pour l'autocorrélation. F teste vérifie la signification conjointe des 

coefficients estimés. Hansen et la différence dans les tests de Hansen vérifient la validité et l'exogénéité d'un 

sous-ensemble d'instruments.  Les nombres entre parenthèses sont des valeurs p basées sur des erreurs-types 

robustes. Toutes les régressions ont été exécutées avec des variables muettes temporelles et la constante, qui ne 

sont pas rapportées pour gagner de la place. Toutes les variables sont sous forme de logs naturels à l'exception de 

SFDI et GPOP. Le GTFP est calculé sur 5 ans d'écart. Les autres variables sont calculées en moyennes de 5 ans.  

*** indique un niveau de signification statistique de 1 %, ** de 5 % et * de 10 %.  

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1 

Le coefficient de SFDI est négatif et significatif au niveau de 1% conformément à la matrice 

de corrélation. Notre résultat contraste avec la première hypothèse construite sur la base 

d'études précédentes (Baltabaev, 2014; Li & Liu, 2005; Malikane & Chitambara, 2018) et 

confirme que l'IDE a une relation négative avec la croissance de la productivité (Herzer, 

2010; Hong et al., 2016 ; Mencinger, 2003; Ray, 2005; Türkcan et al., 2008). En effet, une 

augmentation de 1% des IDE américains peut entraîner une baisse de 0,09% dans les PVD1. 

Les retombées technologique des importations de produits américains indiquent une 

association négative aussi avec 0.003 de valeur. Ceci signifie qu’une augmentation des 

                                                             
1 : Nous multiplions la moyenne de l'IDE du tableau 1 avec les coefficients d'IDE dans les régressions (1) du 

tableau 2 pour obtenir le pourcentage de l’impact moyen. 
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importations de produits américains de 1% entraine une diminution de 0.3% du GTFP des 

PVD. Cela est conforme aux résultats d'Acharay & Keller (2008), qui expliquent au niveau 

microéconomique que l'ouverture commerciale diminue à long terme la productivité intérieure 

par rapport aux exportateurs étrangers. Selon eux, cette relation négative pourrait révéler 

l'effet négatif des concurrents étrangers. 

Un autre résultat important est la relation entre l'écart technologique et la croissance de 

TFP. On note un écart technologique important (GAP). Ceci est cohérent avec le constat de 

Xu (2000) qui a noté une corrélation négative entre GAP et TFP. Le terme d'interaction entre 

GAP et SFDI montre un coefficient négatif. Un tel résultat pourrait soutenir la forte relation 

négative de l'IDE avec le GTFP en raison de l'effet de sélection négatif d'une plus grande 

ouverture (Aitken & Harrison, 1999; Bebczuk, 2002; Co, 2000; Krammer, 2008; Scherer & 

Huh, 1992; Wang, 2010). Par conséquent, nous concluons que, plus l'écart technologique est 

grand, moins les pays ont la capacité de rattraper les pays leaders. Cela confirme l'hypothèse 

théorique de Cohen & Levinthal (1989), Glass & Saggi (1998), Pachamuthu (2011) et Wang 

& Blomstrom (1992), qui rapportent que le grand écart technologique entre les pays 

bénéficiaires et les pays leaders nuit au transfert de technologie, et contrastent avec Blalock & 

Gertler (2008), Findlay (1978) et Wang & Blomstrom (1992), qui affirment que plus l'écart 

technologique est grand, plus il stimule la diffusion et l'absorption de la technologie. 

Nous analysons également les résultats à effets fixes du tableau 3 pour vérifier la 

sensibilité de nos résultats. Des effets fixes ont été utilisés après l'application du test de 

Hausman. L'avantage des effets fixes par rapport aux effets aléatoires est que le premier prend 

en compte le biais d'hétérogénéité non observé. Les coefficients d'IDE semblent avoir la 

même taille et les mêmes relations négatives que dans le modèle GMM. En examinant le rôle 

de GAP, nous constatons que la taille et la signification des coefficients diminuent. 

Cependant, les effets fixes ne prennent pas en compte la question de l'endogénéité, ce qui peut 

expliquer une telle divergence de nos résultats. 

1.2. Contrôle de robustesse  

Nous vérifions la sensibilité de la variable dépendante utilisée dans l'étude. Jusqu'à présent, 

nous avons choisi TFP comme variable dépendante dans l'analyse. TFP est calculée à l'aide de 

la fonction de production générale PWT 9.1: 

𝑄 = 𝐴𝑓(𝐾, 𝐿) = 𝐴𝐾𝑎(𝐿ℎ)1−𝑎 
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Dans la première partie, la fonction de production générale utilisée par PWT 9.1, le facteur 

capital (K), le facteur travail (L) et le niveau de productivité (A) sont combinés pour produire 

l’out put (Q). La deuxième partie définit l'intrant travail comme le produit du nombre de 

travailleurs (L) dans l'économie et de leur capital humain moyen (h), et suppose des 

rendements d'échelle constants. Certains chercheurs affirment que cette équation de 

production n'est pas le meilleur moyen de mesurer TFP. Ghosh & Kraay (2000) notent que la 

mesure de la croissance de TFP à partir d'une fonction de production ne donne pas un résultat 

précis. La croissance de TFP est très sensible à plusieurs hypothèses telles que la simultanéité 

du facteur travail et le degré d'économies d'échelle.  

Pour y remédier, nous utilisons la même fonction de production. Après avoir différencié 

la fonction de production logarithmique, nous remplaçons TFP par le PIB dans l'équation. 

Nous obtenons le revenu réel (PIB) en fonction du taux du capital service et du travail 

multiplié par le capital humain moyen (h). Par conséquent, les variables supplémentaires 

(capital service (KAS) et travail multiplié par le capital humain moyen (Lh)) et la variable 

dépendante (PIB) sont calculées en différences de 5 ans. Toutes ces variables sont tirées du 

PWT 9.1 en valeur réelle. Nous rapportons les résultats dans le tableau 4 

Tableau 4.  GGDP Régressions, two-step system GMM  

Model number  1 2 

SFDI  -0.01 *** 
(0.00) 

 

lnSF  -0.007***  
(0.00) 

-0.006**   
(0.03) 

lnGAP  0.03***  
 (0.01) 

 

(SFDI)*(lnGAP)    -0.0001 (0.31) 

lnDK   0.009*   
(0.08) 

0.003   (0.50) 

lnOP  0.03*** 
(0.00) 

0.01**  (0.02) 

GPOP  -0.09   (0.69) 0.02     (0.46) 

(∆lnL)*H  1.04**     
(0.02) 

0.04     (0.11) 

∆𝑲𝑨𝑺  0.54*** 
(0.00) 

0.02*** 
(0.00) 

Num of Groups  30 30 
F test p-value   0.00 0.00 
Hansen test(p-value)  0.16 0.90 
Difference in Hansen test (p-value)  0.68 0.67 
AR2 (p-value)  0.328 0.585 

Observations  172 172 

Note: AR de second ordre (2) désigne le test Arellano et Bond pour l'autocorrélation, indiquant que les modèles ne souffrent pas 

d'autocorrélation. Le test F vérifie la signification conjointe des coefficients estimés. Hansen et la différence des tests de Hansen vérifient la 

validité et l'exogénéité des instruments. Les nombres entre parenthèses sont des valeurs p basées sur des erreurs standard robustes. Toutes les 

régressions ont été exécutées avec constante et times dummies, qui ne sont pas reportées pour économiser de l'espace. Toutes les variables 

sont sous forme de logs naturels à l'exception de SFDI, KAS et GPOP puisque KAS est déjà pris comme indice de prix de PWT9.1. Le PIB,  

KAS et L sont calculés en différences de 5 ans. Les autres variables sont calculées en moyennes sur 5 ans. ***, ** et * indiquent le niveau de 

signification statistique à 1%, 5% et 10%, respectivement. Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1.  
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Nous observons que l'effet de coefficient du SFDI est négatif et statistiquement significatif. 

Ces résultats sont similaires à ceux du tableau 3 où la croissance de TFP est la variable 

dépendante. Cela contraste une fois de plus avec l’hypothèse qui postule que les IDE ont des 

retombées positives sur la croissance de TFP. Contrairement aux résultats du tableau 3,  GAP 

est significatif et positive. Le terme d'interaction avec GAP ne change pas les corrélations des 

IDE, ce qui contraste avec la deuxième hypothèse selon laquelle les IDE tirent parti de l’écart 

technologique. Les IDE créent peut-être une forte concurrence négative dans les économies 

d'accueil (Wang, 2010; Krammer, 2008; Aitken & Harrison, 1999). Globalement, les résultats 

des régressions de croissance du PIB ne contredisent pas ceux du tableau 3, à l'exception du 

résultat pour GAP, qui joue un rôle actif dans la croissance du PIB. 

2. L’ARDL: analyse économétrique sur la relation TFP et transfert de technologie 

américaine avec IDE comme terme de transfert de technologie des 

multinationales américaines en Algérie 

Les résultats des effets fixes et des modèles GMM systémiques indiquent une association 

négative entre l'IDE et les retombées technologiques des importations et la croissance de la 

TFP des PVD. Cela n'implique pas nécessairement une association négative de la diffusion de 

la technologie avec la TFP en Algérie. La relation entre SFDI et GTFP étayée par les résultats 

de l'écart type (voir le tableau 1) présente des preuves de forte hétérogénéité. Ces doutes 

motivent l'utilisation de l’étude singulière dans cette section pour mieux contrôler l’effet du 

transfert de la technologie américaine sur le progrès technique de l’Algérie.  

2.1.  Application des tests ARDL 

Le tableau (5) présente les statistiques récapitulatives des variables. La pénétration moyenne 

des IDE américains totaux dans l'économie algérienne est de 1,85%, 1,53% dans le secteur 

des hydrocarbures et 0,63% dans le secteur hors hydrocarbures.  GAP est négatif, ce qui 

signifie que la diversification des exportations en Algérie est inférieure à celle des U.S. Le 

RCA du secteur des hydrocarbures apparaît positif avec une valeur élevée de 3,99, tandis que 

le RCA du secteur hors hydrocarbures apparaît négatif avec une valeur élevée de -3,01. Cela 

signifie que l'Algérie dispose d'un avantage comparatif élevé dans les activités liées aux 

hydrocarbures et souffre d'un désavantage dans l'ensemble du secteur des hydrocarbures. Nos 

résultats confirment la forte dépendance économique de l'Algérie à l'égard du secteur des 

hydrocarbures. 
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Tableau 5. Statistiques sommaires des variables, 1966-2019 

 TFP FDI 

(total) 

FDI 

(hydro) 

FDI         

(out-

hydro) 

RCA* 

(hydro) 

RCA*            

(out-

hydro) 

GAP* OP DK* 

          

 Mean  5.151261 0.018545 0.000196 8.17E-05  3.996482 -3.010697 -1.242128  57.86037 -22.13553 

          

 Median  5.098135  0.013571  0.000123  5.67E-05  4.214957 -3.221471 -1.225195  57.09343 -21.76978 

          

 Max  5.436715  0.069105  0.000646  0.000323  5.319170  0.002078 -1.029602  76.68452 -21.01349 

          

 Mini  4.909285 1.61E-05 -6.45E-07 -0.000100 -0.041073 -4.196036 -1.448967  32.68458 -24.11102 

          

 Std. Dev.  0.150986  0.019774  0.000191  0.000108  0.983704  0.968560  0.109958  10.62426 0.922486 

          

 Obs  51  51  31  31  51  51  51  51 43 

Note : L'astérisque * indique la variable ln (variable).  

Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 

La matrice de corrélation est donnée dans le tableau (6). Nous trouvons d’une part une 

relation positive et significative entre la TFP et les IDE hors secteur des hydrocarbures, (OP), 

(RCA) du secteur des hydrocarbures. D'autre part, nous constatons un effet négatif des IDE 

totaux, des IDE dans le secteur des hydrocarbures, (GAP) et (RCA) du secteur des 

hydrocarbures. 

 

Tableau 6. La matrice de corrélation entre les variables 1968-2019 

 
           TFP  FDI (total) FDI 

(hydro)  

FDI(out-

hydro)  

RCA (out-

hydro)  

RCA 

(hydro)  

GAP  DK  SF  

TFP  1.000         

          

FDI (total)  -0.134 1.000        

          

FDI (hydro) -0.255 0.789*** 1.000       

          

FDI (out-

hydro) 

0.340* 0.334* 0.578*** 1.000      

          

RCA (out-

hydro) 

0.523*** 0.179 0.164 0.791*** 1.000     

          

RCA (hydro) -0.014 0.427** 0.112 -0.069 0.181 1.000    

          

GAP  -0.307 -0.312 -0.153 -0.359 -0.565*** -0.452** 1.000   

          

DK -0.011 0.307 0.718*** 0.866*** 0.436** -0.263 -0.051 1.000  

          

SF -0.075 0.094 0.105 -0.043 -0.124 -0.386** 0.118 0.073 1.000 

          
          

Notes: toutes les variables sont sous forme de logs naturels à l'exception de FDI et OP.  

Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 
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Les graphiques suivants (figure 1) montrent les séries chronologiques des variables. Toutes 

les variables semblent avoir une tendance constante et claire. Ainsi, nous inclurons une 

spécification d'interception et de tendance dans le test de racine unitaire. 

Figure 1. Graphs des variables 
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Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews10. 

2.1.1. Tests de stationarity  

Nous utilisons l'ADF (Augmented Dickey-Fuller) et le PP (Phillips Perron) pour tester la 

stationnarité. L'ADF et le PP sont sensibles aux défaillances structurelles. De plus, ils 

prennent en considération l'autocorrélation en série et la présence d'hétéroscédasticité. La 

stationnarité nous permet d'estimer la dynamique à court et long terme. Nous disons que les 

variables sont intégrées dans l'ordre I(p) si la différence dans l'ordre (p) est stationnaire. Cela 

signifie que la différence, dans l'ordre (p), est d’une croissance zéro. Les résultats des tests 

ADF et PP sont présentés dans le tableau 7. 
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Tableau 7. Résultats du test de racine unitaire 

Variables    ADF test 

   Statistic value p-value Integration order 

   

TFP   -8.962245 0.0000 I(1) 

      

FDI (total)   -7.441500 0.0000 I(1) 

      

FDI (hydro)   -6.664519 0.0000 I(1) 
      

FDI(out-hydro)   -7.193067 0.0000 I(1) 
      

RCA (hydro)   -6.965946 0.0000 I(0) 

      

RCA (out-hydro)   -3.284300 0.0213 I(0) 

      

GAP   -8.282895 0.0000 I(1) 

      

OP   -5.360784 0.0000 I(1) 

      

FDI(total) * GAP   -5.127917 0.0001 I(1) 

      

FDI (hydro)* GAP   -5.862105 0.0000 I(0) 

      

FDI (out-hydro)* GAP   -6.766167 0.0000 I(1) 

      

DK   -6.792694 0.0000 I(1) 

      

SF   -3.515465 0.0136 I(0) 

      

SF*GAP   -4.820097 0.0005 I(1) 

      

Variables    PP test  

   Statistic value p-value Integration order 

   

TFP   -8.838825 0.0000 I(1) 

      

FDI (total)   -7.441500 0.0000 I(1) 

      

FDI (hydro)   -5.543885 0.0001 I(0) 
      

FDI(out-hydro)   -6.912287 0.0000 I(1) 
      

RCA (hydro)SF   -3.353858 0.0176 I(0) 

      

RCA (out-hydro)   -3.659407 0.0078 I(0) 

      

GAP    -8.208697 0.0000 I(1) 

      

OP   -5.204542 0.0001 I(1) 

      

FDI(total) * GAP   -4.594557 0.0005 I(1) 

      

FDI (hydro)* GAP   -4.699593 0.0000 I(0) 

      

FDI (out-hydro)* GAP   -6.766167 0.0000 I(1) 

      

DK   -6.783550 0.0000 I(1) 

      

SF   -3.354070 0.0200 I(0) 

      

SF*GAP   -4.877111 0.0004 I(1) 

      

Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 

Le tableau (7) montre qu’aucune variable n'est de I(2). Nous utilisons donc l'approche ARDL 

pour estimer la relation à court et à long terme entre les variables. La procédure ARDL 

commence par la détermination d'un ordre de décalage approprié (p), car trop de décalages 
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pourraient augmenter l'erreur dans l'estimation, tandis que trop peu pourraient omettre 

l'information. Afin de déterminer le nombre de décalages requis, nous appliquons les critères 

AIC décrits dans la section précédente.  La figure (2) montre l'ordre optimal des retards choisi 

par les critères AIC pour les modèles. Tous les modèles sont basés sur l'équation principale 

Eq(1) et construits séparément pour éviter la multicolinéarité entre les variables explicatives. 

Chaque modèle est expliqué dans l'interprétation des résultats. 

2.1.2. Sélection des ordres de décalage  

Figure 2. La sélection des ordres de décalage selon les critères de l'AIC 

                           Model (1): lag(2, 1, 0, 5, 5)               Model (2): lag(2, 5, 4, 5, 5) 
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                      Model (3): lag(2, 5, 1, 5, 5)               Model (4): lag(2, 0, 2, 1, 1, 1) 
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Model (5): lag(2, 2, 0, 2, 1, 1)                         Model (6): lag(2, 1, 2, 2) 
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Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 
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2.1.3. Test de cointégration, relation de long terme  

Pour vérifier les relations à long terme, il est nécessaire de déterminer s'il existait une co-

intégration entre les variables.  

Les résultats du test lié à l'ARDL du tableau (8) indiquent s'il existe ou non une relation 

de cointégration entre les variables. La valeur de la statistique F de tous les modèles semble 

être supérieure à celle des limites supérieure et inférieure à un niveau de signification 1%. Par 

conséquent, les résultats indiquent l'existence d'une co-intégration dans tous les modèles.   

Tableau 8. Test lié pour la cointégration 

Model number F-statistic Critical Value Lower bound I(0) Upper bound I(1) Conclusion 

     

     

 

Model (1) 

 

5.545534 

10% 2.2 3.09  

Cointegration à 1% 5% 2.56 3.49 

2.5% 2.88 3.87 

1% 3.29 4.37 

      

 

Model (2) 

 

11.13315 

10% 2.2 3.09  

Cointegration à 1% 5% 2.56 3.49 

2.5% 2.88 3.87 

1% 3.29 4.37 

      

 

Model (3)  

 

5.602067 

10% 2.2 3.09  

Cointegration à 1% 5% 2.56 3.49 

2.5% 2.88 3.87 

1% 3.29 4.37 

      

  10% 2.08 3  

Model (4) 14.74244 5% 2.39 3.38 Cointegration à 1% 

  2.5% 2.7 3.73  

  1% 3.06 4.15  

      

 

Model (5) 

13.43589 10% 2.08 3  

Cointegration à 5% 5% 2.39 3.38 

2.5% 2.7 3.73 

1% 3.06 4.15 

      

Model (6) 15.28681 10% 2.37 3.2 Cointégration à 1% 

  5% 2.79 3.67  

  2.5% 3.15 4.08  

  1% 3.65 4.66  

Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 

Comme les résultats du test lié à l'ARDL confirment l'existence d'une relation de 

cointégration entre les variables, la relation à court et à long terme est donc estimée. Le 

tableau (9) présente les résultats de Eq(2) et Eq(3).  
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2.2. Analyse des résultats  

2.2.1. Analyse des résultats ARDL 

Tableau (9) montre les résultats de l’application ARDL. Nous analysons dans le modèle (1)  

l'effet de l'IDE et de la RCA hors secteur hydrocarbures sur la TFP. Le coefficient à long 

terme du total de l'IDE semble être positif et statistiquement significatif. Cela suggère qu'une 

augmentation de 1% des IDE américains entraînerait une augmentation de 0,14% de la TFP 

de l'Algérie2. Ces résultats indiquent clairement que l'IDE américain est une source 

importante de transfert international de technologie vers l’Algérie. Pour le RCA du secteur 

hors hydrocarbures, les résultats indiquent un effet positif mais non significatif. Pour le retard 

relatif (GAP), on note une relation négative et significative au niveau de 1%. Ceci soutient 

l'hypothèse théorique de Pachamuthu (2011). Par conséquent, nous concluons que l'Algérie 

souffre d'un important retard technologique qui peut représenter un obstacle à l'absorption des 

technologies, en particulier dans l'industrie hors-hydrocarbures.  

Le modèle (2) rapporte les résultats avec le RCA du secteur des hydrocarbures. Les 

résultats semblent significativement négatifs. Ces résultats révèlent que la forte spécialisation 

dans les activités liées aux hydrocarbures n'améliore pas la croissance de la productivité en 

Algérie et décourage fortement toute industrie locale. Ces résultats répondent à l'argument qui 

sous-tend l'hypothèse de l'avantage de la diversification de la production sur la croissance 

économique (Alaya, 2012 ; Ben Hammouda et al., 2009 ; Acemoglu & Zilibotti, 1997 ; 

Romer, 1990).  

Comme il a été précisé dans la discussion précédente, nous devrions étudier le rôle 

indirect des activités d'IDE par le biais du terme d'interaction avec l’écart technologique. Par 

exemple, le modèle (3) rapporte les effets du rôle indirect de l'IDE total à travers l'interaction 

avec GAP. Les résultats ne sont pas cohérents avec les effets directs. En effet, le rôle indirect 

de l'IDE total fait état d'un impact négatif et significatif. Cela implique que, plus le niveau de 

progrès technologique dans le pays d’accueil est faible, plus l'impact des retombées 

technologiques positives des IDEs est faible. Ainsi, notre étude s’oppose avec l’hypothèse de 

Borensztein et al. (1998). 

                                                             
2 : Nous multiplions la moyenne des IDE totaux, qui est égale à 0,018 du tableau 5, par le coefficient 0,08 du 

coefficient à long terme des IDE totaux du tableau 15 pour obtenir l'impact moyen en pourcentage de 0,14 %. 
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Afin de vérifier l'impact de l’écart technologique sur le transfert de technologie et la 

diversification économique de l’Algérie, nous devrions rapporter l'effet des IDE par secteur. 

Le modèle (4) indique l'effet direct des IDE dans les activités liées aux hydrocarbures et hors - 

hydrocarbures. Nous constatons un effet négatif des IDE américains dans l'industrie des 

hydrocarbures, tandis que l'effet des IDE dans l'industrie hors hydrocarbures est positif et 

statistiquement significatif. Cela signifie que les activités américaines d'IDE dans le secteur 

des hydrocarbures entraîneraient une diminution insignifiante à la TFP, tandis que la présence 

d'IDE américains dans le secteur hors hydrocarbures entraînerait une augmentation de 

0,0003% de la TFP3. L’effet de GAP devient positif mais insignifiant. Cela est probablement 

dû à la dynamique de court terme.  

Par conséquent, l'hypothèse selon laquelle les IDE peuvent avoir des effets différents 

selon le type d’industrie sur la TFP est validée dans ce modèle.  

Les résultats peuvent être interprétés comme suit. Les participations américaines d'IDE 

dans les activités liées aux hydrocarbures pourraient être préjudiciables à la TFP, car elles 

sont établies là où la production nationale est fortement concentrée. Ainsi, au lieu de 

participer au progrès technologique, elles accentuent davantage la dépendance de l'Algérie 

vis-à-vis du secteur des hydrocarbures. Sachant que les participations des IDE américains 

dans l'industrie des hydrocarbures dépassent globalement 70% de leurs totales activités en 

Algérie4. Nous en concluons que la participation des entreprises étrangères dans l'industrie 

hautement concentrée du pays d'accueil va, dans certains cas (c'est-à-dire l'Algérie), conduire 

à une plus grande concentration des échanges et, par conséquent, réduire les progrès de la 

productivité intérieure. A cet égard, il convient de noter que le niveau de productivité dans 

l'industrie des hydrocarbures à travers le taux de participation des IDE américains est 

susceptible d'influencer la TFP de la même manière que le RCA. En d'autres termes, les 

performances des IDE américains dans l'industrie des hydrocarbures peuvent conduire à une 

plus grande spécialisation de la production nationale et donc à une plus grande concentration 

des exportations. 

Nous allons maintenant vérifier l'hypothèse de l'avantage de l’écart technologique sur la 

diversification économique. Nous ajoutons le terme d'interaction entre les IDE hors-

                                                             
3 : Nous appliquons la même méthode de l’IDE total sur les IDEs par secteur.  

4 : À partir du tableau 5, nous calculons le pourcentage de participation des IDE du secteur hydrocarbures par 

rapport à l’IDE total  
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hydrocarbures et GAP. L'objectif consiste à vérifier le rôle indirect des IDE dans le secteur 

hors hydrocarbures via le transfert technologique. Les résultats sont présentés dans le modèle 

(5). Les résultats ne sont pas cohérents avec les effets directs. En effet, le rôle indirect des 

IDE dans les activités liées aux hydrocarbures fait état d'un effet négatif et non significatif, 

alors que l'effet indirect des IDE dans les activités hors hydrocarbures devient négatif et 

statistiquement insignifiant mais à un niveau de 12%. Nous concluons que plus les variétés de 

biens produits dans le pays d'accueil sont faibles, plus la chance de bénéficier des biens et 

capitaux introduits par les IDE est faible. De ce fait, nous postulons que le retard relatif 

constitue un obstacle à l'absorption de technologies étrangères et, par conséquent, réduit la 

diversification économique et les progrès de la productivité intérieure. Cette conclusion 

contredit l'hypothèse de Blomstrom, (1992) et Borensztein et al. (1998) qui postulent qu'une 

grande distance technologique par rapport à la production variée aide les pays d'accueil à 

absorber la technologie et à diversifier leur économie. 

 A partir des modèles (4) et (5), nous rapportons l'effet des retombées de la R&D 

incarnées dans les importations. L'ouverture commerciale est exclue dans ces modèles pour 

éviter la multicolinéarité. Les importations (SF) en provenance des U.S. semblent avoir un 

effet positif significatif sur la TFP de l’Algérie. Le coefficient positif significatif (0,11) 

implique qu’une augmentation de 1% des importations en provenance des U.S. améliorerait la 

TFP d'environ 11%.  Ces résultats correspondent à l'hypothèse théorique de Coe & Helpman 

(1993, 1995) et de Lichtenberg & De la Potterie (1996) qui postulent que les flux de R&D 

incorporés dans les produits des pays avancés peuvent avoir un impact positif sur le progrès 

technique des PVD. 

Nous allons vérifier encore une fois l’hypothèse de l'avantage du retard relatif sur le 

transfert de technologie et la diversification économique. Nous ajoutons le terme d'interaction 

entre les importations de produits variés (SF) et GAP. L'objectif consiste à vérifier le rôle 

indirect des produits importés. Les résultats sont présentés dans le modèle (6). Les résultats ne 

sont pas cohérents avec l’effet direct. En effet, le rôle indirect des SF fait état d'un impact 

négatif et non significatif, alors que l'effet direct était positif. Nous concluons que plus le pays 

hôte connait une distance en termes de produits variés, plus la chance de bénéficier des biens 

et capitaux introduits par les importations est faible. De ce fait, nous admettons que l’écart 

technologique constitue un obstacle à l'absorption de technologies incarnées dans les produits 

importés et, par conséquent, réduit la diversification économique et les progrès de la 

productivité intérieure. Cette conclusion contredit davantage l'hypothèse de Blomstrom, 
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(1992) et Borensztein et al. (1998) qui postulent que les pays produisant de faibles variétés de 

produits ont plus de chances de bénéficier des biens et des capitaux introduits par les pays 

avancés. 

 Nous analysons également l'effet des variables de contrôle. D'après les modèles (1), (2) 

et (3), l'ouverture commerciale (OP) semble avoir un effet négatif significatif sur la TFP. Le 

coefficient négatif (0,001) du modèle (1) implique qu'une augmentation de 1 % de l'ouverture 

commerciale entraînerait une diminution d'environ 0,01 % de la TFP. L'équation à long terme 

montre qu’il y a un impact négatif et statistiquement significatif des brevets nationaux sur la 

TFP. Cela est peut être dû à l'effet des coûts élevés de la protection des brevets et des lois sur 

les droits de propriété intellectuelle. 

Pour l’analyse courte terme, nous pouvons observer à peu près les mêmes résultats que 

ceux de l'analyse à long terme, sauf pour le total des IDEs. Le modèle (1) fait état d'un effet 

négatif et significatif du total de l'IDE américain sur la TFP. Cela signifie que la présence du 

total de l'IDE n'est pas favorable à la dynamique de la TFP à court terme. Le modèle (3) 

rapporte un effet positif et significatif des IDE américains basé sur l’écart technologique. Cela 

ne correspond pas à l'effet de l'écart qui semble être négatif et significatif dans presque tous 

les modèles. Les résultats révèlent un effet négatif mais statistiquement non significatif du 

RCA du secteur des hydrocarbures. Cela indiquerait un effet pro-négatif, car le nombre de 

sorties de produits concentrés ne change pas beaucoup à court terme.   

À court terme, l'effet direct des IDE dans le secteur hydrocarbures est conforme à l'effet 

à long terme. Pour les IDE hors-hydrocarbures, on n’enregistre aucun effet. Pour l'effet 

indirect des IDE dans le secteur des hydrocarbures, on observe un effet positif. Ceci est 

incohérent avec le long terme. Pour les retombés technologiques incarnés dans les 

importations de biens, on observe un effet positif mais statistiquement non significatif. 

Acharay et Keller (2008) expliquent au niveau microéconomique que la productivité à court 

terme ne change pas beaucoup vis-à-vis de l'ouverture commerciale, la nouvelle concurrence 

des entreprises étrangères a un effet pré-concurrentiel. Le même résultat est observé pour le 

rôle indirect, d’où l’effet apparait non significatif.  

À court terme, la relation entre les variables de contrôle et la TFP est dans tous les cas 

cohérente avec le long terme. La correction d'erreur décalée ECM t-1 semble être négative et 

significative au niveau de 1 %. Cela signifie qu'il y a une convergence vers l'équilibre. Ainsi, 

le déséquilibre de la TFP dû au court terme (c'est-à-dire ECM t-1 value ∈ [-1,0[ ) implique 
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une convergence parfaite, c'est-à-dire que tout choc de cette période est parfaitement ajusté à 

la période suivante.  

Tableau 9. Résultats des coefficients à court terme et à long terme du modèle ARDL 

Models (TFP) (1) (2) (3) (4) (5) (6) 

AIC criteria selection ARDL(2, 1, 0, 5, 5) ARDL(2, 5, 4, 5, 5) ARDL(2, 5, 4, 5, 5) ARDL(2, 1, 2, 1, 1,1) ARDL(2, 2, 1, 2, 1,1) ARDL(2, 1, 2, 2) 

Long-run (Eq 2) :       

       

       

lnFDI (total) 0.080619** (0.024) 0.043688*** (0.015)    0.134666 (0.11) 
       

lnGAP -2.181615*** (0.000) -1.939268*** (0.000) -2.052420*** (0.000) 0.140658 (0.334) -0.184066 (0.619)  

       

lnRCA (out- hydro) 0.026976 (0.263)      
       

lnRCA (hydro)  -0.053108***(0.001) -0.055170***(0.001)    

       

lnFDI*lnGAP   -0.038463*** (0.012)    
       

OP -0.015963*** (0.008) -0.012809*** (0.000) -0.013557*** (0.000)   -0.020037  (0.12) 

       

lnFDI (out-hydro)    0.036066*** (0.01)   
       

lnFDI (hydro)    -0.008332 (0.73)   

       

lnFDI(out-hydro)*lnGAP     -0.024749 (0.122)  
       

lnFDI(hydro)*lnGAP     -0.008757 (0.790)  

       

lnSF    0.185679*** (0.00) 0.232087*** (0.012)  

       

lnSF*lnGAP      -0.049326 (0.16) 

       

lnDK    -0.308530** (0.03) -0.370104* (0.085)  
       

Cons 3.40393*** (0.000) 3.683415*** (0.000) 3.597972***(0.000) -6.663977* (0.09) -2.309226*** (0.00) 5.117690 *** (0.00) 

       

Short-run (Eq 3):       

       

∆TFP t-1 -0.286418** (0.037) -0.177357 (0.143) -0.203045* (0.093) -0.6856803*** (0.00) -0.669889*** (0.002) -0.411030 *** (0.00) 

       

∆𝐥𝐧FDI (total) -0.052285*** (0.000) -0.043009*** (0.000)    -0.026836 *** (0.00) 

       

∆lnGAP -0.188719** (0.136) -0.325002** (0.035) -0.346793** (0.029) 0.245772*** (0.000) 0.359742*** (0.000)  

       

∆lnRCA (out- hydro)       

       

∆lnRCA (hydro)  -0.002036 (0.727) -0.000298 (0.9597)    

       

∆lnFDI (total) *lnGAP   0.035827*** (0.000)    

       

∆OP -0.001534* (0.073) -0.002279*** (0.015) -0.002454*** (0.010)   -0.001985** (0.03) 

       

∆lnFDI (out-hydro)    0.010411* (0.06)  -0.002006 ** (0.03) 

       

∆lnFDI (hydro)    -0.025377*** (0.000)   

       

∆lnFDI(out-hydro)*lnGAP     -0.005544 (0.23)  

       

∆lnFDI(hydro)*lnGAP     0.018797*** (0.01)  

       

∆lnSF    0.011185  (0.17) 0.011384  (0.18)  

       

∆lnSF*lnGAP      0.002558 (0.55) 

       

∆lnDK    -0.065421*** (0.000) -0.055003*** (0.000)  

       

ECM t-1 -0.224179*** (0.000) -0.451785*** (0.000) -0.466635*** (0.000) -0.288663*** (0.000) -0.224029*** (0.000) -0.144271 *** (0.00) 

       
R-squared 0.758057 0.847244 0.844796 0.908564 0.909122 0.828641 

Adj R-squared 0.679781 0.725038 0.720632 0.876293 0.869363 0.789097 

Log likelihood 116.3978 126.9745 126.6088 90.00340 90.07684 85.99327 

Durbin-Wat stat 1.622351 1.699185 1.736240 2.435463 2.187828 2.114179 

       

Diagnostic tests :       

       
J-B normality p-value 0.7970 0.4474 0.7040 0.5320 0.5980 0.4999 

B-serial correlation  p-value   0.2037 0.6429 0.7405 0.3691 0.6113 0.8811 

B-heteroskidasticity p-value 0.5385 0.9871 0.9926 0.4248 0.1041 0.3525 

       

Notes : toutes les variables sont sous formes de log naturel, à l'exception de OP. Le coefficient de correction d'erreur (ECM t-1) indique la 

vitesse de l'ajustement à l'équilibre à long terme après un choc de courte durée. Jarque-Bera vérifie la distribution de la normalité. Le test de 

corrélation sérielle de Breusch Godfrey indique par la valeur p que les résidus ne sont pas corrélés en série. Le test d'hétéroscédasticité de 

Breusch Godfrey indique par la valeur p que les résidus sont homoskédastiques. *** indique un niveau de signification à 1%, ** indique un 

niveau de signification à 5%. 

Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 
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L'existence de la cointégration n'implique pas nécessairement que les coefficients estimés 

soient stables. C'est pourquoi il est nécessaire d’impliquer le test de stabilité CUSUM.  Il est 

important de vérifier si les relations à court et long terme établies précédemment sont stables 

tout au long de l'étude.  

2.2.2. Tests de stabilité CUSUM  

Les représentations graphiques relatives sont montrées dans la figure (3). Comme le montre la 

figure, tous les graphiques des statistiques du CUSUM se situent dans des limites critiques. 

Cela signifie que tous les coefficients du modèle de correction des erreurs sont des constantes 

et que les coefficients de régression changent systématiquement. 

 

Firgure 3. Tracé du CUSUM et du CUSUMSQ des résidus récursifs 
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Model (2) 

-15

-10

-5

0

5

10

15

2000 2002 2004 2006 2008 2010 2012 2014 2016 2018

CUSUM 5% Significance
 

 

Model (3) 

-15

-10

-5

0

5

10

15

2000 2002 2004 2006 2008 2010 2012 2014 2016 2018

CUSUM 5% Significance
 

 

 

 



Partie II. Chapitre IV. Section II. Constats empiriques 

 

149 
 

Model (4) 
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Model (6)  
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Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 

2.2.3.  Test de causalité   

Pour vérifier la causalité des résultats précédents, l'étude utilise des tests de Granger par 

paires qui sont robustes à l'hétéroscédasticité et aux instabilités. Le test fournit la direction de 

la causalité parmi les variables dépendantes et ses déterminants. Les hypothèses nulles du test 

basé sur Granger (1969) expriment que chaque déterminant ne cause pas la variable 

dépendante. Les résultats de la causalité de Granger fournissent le rejet de l'hypothèse nulle à 

10%. Alors les valeurs passées de xt devraient contenir des informations qui aident à prédire la 

TFP ; ces informations sont contenues dans les valeurs passées de la TFP seule. Le tableau 10 

montre la causalité bidirectionnelle entre les déterminants et la TFP. Les valeurs significatives 

de F-stat et de p-value du tableau rejettent la moitié des cas d’hypothèses nulles, indiquant 

que l’IDE total, l’IDE des hydrocarbures et GAP cause la TFP de l'Algérie. 

Table 10. Les résultats des tests de causalité de Granger par paires. 

Null Hypothesis F-stat Prob Results Conclusion 

FDI (𝐭𝐨𝐭𝐚𝐥)  → TFP 6.17764 0.0043 Rejected  FDI (total) causes TFP 

     

FDI (out-hydro) → TFP 1.62131 0.2107 Accepted FDI (out-hydro) does not cause TFP 

     

FDI (hydro) → TFP 4.39056 0.0437 Rejected  FDI (hydro) causes TFP 

     

GAP → TFP 2.13647 0.0951 Rejected  GAP causes TFP 

     

RCA (out-hydro) → TFP 0.53577 0.5890 Accepted RCA (out-hydro)  does not cause TFP 

     

RCA (hydro) → TFP 0.68483 0.5665 Accepted RCA (hydro) does not cause TFP 

Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 
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3. Analyse des résultats avec le terme de diffusion de l’innovation (dépenses en 

R&D comme variable alternative de l’IDE) 

L'IDE est une variable qui contient différents aspects qui peuvent avoir un effet sur la 

croissance économique des pays d'accueil (Ferragina & Mazzotta, 2013; Xu, 2000). La 

relation endogène entre l'IDE et la TFP peut engendrer des résultats qui ne sont pas robustes. 

En outre, la relation hétérogène entre SFDI et GTFP étayée par les résultats de l'écart type 

(voir le tableau 1 et 5) présente des preuves de l'utilisation d'un autre proxy des 

investissements étrangers américains dans l'analyse. Ces doutes motivent l'utilisation des 

dépenses de R&D des MNE comme variable alternative pour vérifier la sensibilité des 

résultats de SFDI. Nous pouvons utiliser les dépenses de R&D des MNE comme alternative 

aux IDE américains en termes de diffusion technologique, puisque les MNE sont les 

principaux producteurs et moteurs de la mondialisation de la R&D. Ainsi, l'intégration des 

MNE dans l'analyse semble très importante pour déterminer la relation entre le transfert de 

technologie par les investissements étrangers américains et la croissance de la TFP nationale 

des PVD et particulièrement l’Algérie. 

3.1. Analyse des résultats, cas du panel  

Le tableau (1) a montré que la pénétration moyenne de la R&D des MNEs dans les PVD est 

de 0.01 %. Le tableau 11 présente les résultats de l'analyse system GMM.  

On observe que FRA a une forte corrélation positive au niveau de 1%, contrairement 

aux IDE. Cela signifie qu'une augmentation de 1% des activités de R&D dans les PVD 

augmenterait la croissance de TFP de 0,001%5. Nous concluons que les dépenses de R&D des 

MNE jouent un rôle important dans l'amélioration du progrès technologique.  

Par conséquent, nos résultats soutiennent l’hypothèse postulant que les dépenses de 

R&D des affiliés donnent des résultats différents de ceux de l'IDE. Ces résultats contrastent 

avec la conclusion de Xu (2000) qui constate que le transfert de technologie par les MNE joue 

un rôle positif significatif uniquement dans les pays développés et un rôle insignifiant dans les 

PVD.  

 

 

                                                             
5 Nous multiplions la moyenne des FRA du tableau 1 avec le coefficient de FRA dans la régression (1) du 

tableau 11 pour obtenir le pourcentage d'impact moyen. 
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Tableau 11.  FRA Régressions, two-step system GMM  

Model number  1 2 

FRA  0.17 *** 

(0.00) 

 

lnSF  -0.007***  

(0.00) 

-0.007**   

(0.03) 

lnGAP  0.008  

 (0.60) 

 

(SFRA)*(lnGAP)    0.16*** 

(0.01) 
lnDK   0.007   

(0.28) 

0.007   

(0.33) 

lnH  0.005    

(0.89)  

-0.003  

(0.94) 

lnOP  0.03*** 

(0.00) 

0.03***  

(0.00) 

GPOP  -0.003    

(0.82) 

-0.004     

(0.82) 

Num of Groups  30 30 

F test p-value   0.00 0.00 

Hansen test(p-value)  0.26 0.26 
Difference in Hansen test (p-value)  0.19 0.11 

AR2 (p-value)  0.572 0.563 

Observations  172 172 
Note: AR de second ordre (2) désigne le test Arellano et Bond pour l'autocorrélation, indiquant que les modèles ne souffrent pas 

d'autocorrélation. Le test F vérifie la signification conjointe des coefficients estimés. Hansen et la différence des tests de Hansen vérifient la 

validité et l'exogénéité des instruments. Les nombres entre parenthèses sont des valeurs p basées sur des erreurs standard robustes. Toutes les 

régressions ont été exécutées avec constante et times dummies, qui ne sont pas reportées pour économiser de l'espace. Toutes les variables 

sont sous forme de logs naturels à l'exception de  FRA et GPOP. TFP est calculé en différences de 5 ans. Les autres variables sont calculées 

en moyennes sur 5 ans. ***, ** et * indiquent le niveau de signification statistique à 1%, 5% et 10%, respectivement.  

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1 

Nous essayons d’introduire l’Algérie dans l’échantillon. Le graphique (means by country) 

montre que la pénétration moyenne des R&D des filiales est nettement plus élevée pour les 

FRA (MNE) en Malaisie (0,18%), en Inde (0,095%), en Roumanie (0,058%), au Brésil 

(0,05%) et au Mexique (0,03%). Nous observons en moyenne qu'il n'y a pas de transfert de 

technologie par les FRA en Azerbaïdjan, Arménie, Jordanie. Aussi elle est quasi-nulle pour 

l’Algérie.   

Le résultat de l'analyse sera basé sur la classification des revenus des PVD. La théorie 

de la croissance endogène indique qu'à différents stades de la période de transition, différents 

schémas d'absorption technologique sont présentés dans chaque pays. Plus l'absorption de la 

technologie est élevée, plus TFP et l'augmentation des revenus augmentent. Pour tenir compte 

de ce point, nous utilisons des variables fictives (dummy variables) pour éviter la mise en 

commun inappropriée des données des PVD. Ainsi, nous classons les pays dans les groupes 

de revenus les plus élevés et les plus faibles. Le PIB réel moyen par habitant en dollars 

constant (2010) sur la période de l'échantillon est utilisé pour classer le revenu.des.pays.
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Les données sur le PIB par habitant proviennent de la BM. Les pays dont le revenu moyen est 

inférieur à 5000 dollars sont classés dans la catégorie des pays aux revenus les plus faibles, 

tandis que les pays dont le revenu dépasse 5 000 dollars sont classés dans la catégorie des 

pays aux revenus les plus élevés. Nous présentons les résultats du system GMM dans le 

tableau (12). 

Le tableau (12) présente les résultats de l'échantillon complet avec l'interaction des 

variables factices. Les colonnes avec un terme (HI) indiquent les résultats relatifs au groupe 

de revenu le plus élevé. Nous présentons en colonnes (L) les résultats relatifs au groupe de 

revenu le plus faible.  Nous prenons en considération l'effet de la FRA, du SF et de la distance 

technologique par rapport à la frontière GAP.  Toutes les régressions montrent un effet négatif 

des SF sur la croissance de TFP. Dans les pays à revenu élevé, nous constatons un effet positif 

significatif de la FRA, du GAP et du terme d'interaction sur la croissance de la TFP. Tandis 

que pour les pays aux revenus les plus faibles, on observe que la FRA est insignifiante, ce qui 

signifie qu'elle ne contribue pas à la croissance de la TFP. Ceci signifie l’existence d’une 

grande faiblesse dans le rattrapage technologique comme on peut le voir dans le terme 

d'interaction (modèle 3 et 4).   

3.2. Analyse du cas algérien 

Nous avons uniquement 15 observations (avec majorité 0.00 comme valeurs) pour les 

dépenses en R&D par les filiales des compagnies américaines en Algérie. Avec 15 

observations, il est très peu probable qu'une analyse économétrique d’une série temporelle 

élaborée donne des résultats fiables. Car aucune analyse de séries chronologiques ne se 

stabilise avec ces quelques observations. Monté Carlo Simulation pourrait représenter un 

meilleur remède. Mais, la simulation reste une simulation qui ne contribue pas avec des 

données réelles. Notamment qu’on note un trop petit échantillon de 15 observations en 

majorité nulles.  Alors nous avons décidé simplement de recourir à la théorie économique 

pour décrire en mots ce que nous avons observé dans nos graphiques. Le tableau (13) présente 

les statistiques sommaires des variables. La pénétration de la R&D des MNEs américaines 

dans l’économie algérienne a été presque nulle, avec en moyenne de 0.015 % (voir le 

graphique Mean by country : FRA). 
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Tableau 12. La croissance de TFP, le terme d’interaction 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Note : Voir la note du tableau (4) pour la spécification, les variables et les tests de régression. HI et L sont des 

variables fictives (dummy variables) des pays à revenu le plus élevé et le plus faible respectivement. Les revenus 

les plus élevés (Total=15) sont : l'Afrique du Sud, l'Arabie saoudite, l'Argentine, l'Azerbaïdjan, le Brésil, le Chili, 

la Colombie, la Malaisie, le Mexique, la Russie, la Roumanie, la Serbie, la Thaïlande, la Turquie et le 

Venezuela. Les revenus les plus faibles (Total=13) sont: l'Algérie, l'Arménie, la Chine, l'Egypte, l'Inde, 

l'Indonésie, la Jordanie, la Macédoine, Madagascar, le Maroc, le Pérou, les Philippines, la Tunisie. *** indique 

un niveau de signification statistique de 1 %, ** de 5 % et * de 10 %. 

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1  

GTFP (1) (2) (3) (4) 

lnGAP 0.05 **              

(0.04) 

   

(HI)(FRA) 0.06 **             

(0.04) 

0.15         

(0.64) 

  

(L)(FRA) 0.03                   

(0.46) 

0.29         

(0.26) 

  

(HI)(lnSF) -0.07 ***          

(0.00) 

-0.07 *** 

(0.00) 

-0.06 **   

(0.05) 

-0.06 *** 

(0.00) 
(L)(lnSF) -0.07 ***          

(0.00) 

-0.06 *** 

(0.00) 

-0.06 * 

(0.06) 

-0.05 **  

(0.02) 

(HI)(lnGAP)  0.18 ***   

(0.00) 

 0.19 *** 

(0.00) 

(L) (lnGAP)  -0.004     

(0.84) 

 -0.005     

(0.83) 

(HI) (lnGAP) (FRA)   0.46 *     

(0.10) 

0.01         

(0.93) 
(L) (lnGAP) (lnFRA)   0.05        

(0.79) 

0.07        

(0.30) 
Num of Groups 28 28 28 28 
Observations 106 106 106 106 
F test p-value  0.00 0.00 0.00 0.00 
Hansen test(p-value) 0.25 0.38 0.107 0.41 
Difference in Hansen test (p-value) 0.15 0.11 0.100 0.07 
AR1(p-value) 0.023 0.043 0.038 0.047 
AR2 (p-value) 0.132 0.123 0.167 0.138 
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Tableau 13. Dépenses en R&D par les filiales américaines (MOFAS) en Algérie 

Year TFP FRA pénétration 

2004 5,09813478808512 D 

2005 5,12450978298523 0 

2006 5,11037338558932 0 

2007 5,110411989320671 0 

2008 5,097253187511481 0 

2009 5,07633119229110 0 

2010 5,071065289305299 6,203194237709408 e-06 

2011 5,06535214897488 4,999523612701925 e-06 

2012 5,063018725810031 0 

2013 5,04101415588702 0 

2014 5,07946827293548 0 

2015 5,08624751225017 6,024848501609498 e-06 

2016 5,09037451224487 D 

2017 5,08012194194260 D 

2018 5,075276573840471 5,534367661239051 e-06 

Note : D indique  des données d’entreprises individuelles.  

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1  

 

La matrice de corrélation entre les variables est donnée dans le tableau (14). Nous constatons 

qu’il existe une relation négative entre les dépenses de R&D par les sociétés affiliées (FRA) 

et TFP. Cette relation ne peut être crédible puisque la majorité des observations sont nulles.  

Tableau 14. Corrélations entre variables   

Variables  GTFP FRA 

GTFP 1  

   
FRA -0.03  1 

   

Source : réalisé par l’étudiante à partir de Stata 15.1  

Les raisons qui pourraient justifier les valeurs nulles observées des dépenses en R&D des 

MOFAS en Algérie sont:  

- La première peut provenir des faiblesses juridiques de la protection de la propriété 

intellectuelle en Algérie accompagnée par l’application de la règle 49/51. Tel qu’il est 

indiqué précédemment par the US Investment Climate Statements : “Plusieurs entreprises 

américaines ont déclaré avoir des politiques internes qui les empêchent d'investir à l'étranger 

sans détenir une part majoritaire, en raison de préoccupations concernant les DPI et le contrôle 

financier de l'entreprise locale.”. 

- La deuxième  peut se référer à la qualité médiocre du capital humain local. L’étude de  Xu 

(2000) a démontré que l'intensité du transfert de technologie par les MOFAS est nettement 
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plus élevée dans les pays hôtes où la qualité du capital humain est très élevée. Il a constaté 

à l’aide d'échantillons sélectionnés en fonction de différents seuils de capital humain que 

l'intensité du transfert de technologie est nettement plus élevée pour les affiliés des pays 

développés que pour ceux des PVD. 

- Enfin, le niveau technologique arriéré de l’Algérie ; lorsqu’un pays n’investisse que peu 

dans la R&D il est fort probable que le progrès technologique ne s’avance pas. Les 

multinationales ont besoin d’infrastructures technologiques locales très avancées pour 

établir des collaborations et des partenariats technologiques. Car plus le pays hôte est 

techniquement développé, plus la multinationale bénéficiera d’économie d’échelle.    

 

4.  Analyse générale des résultats et récapitulation  

4.1. Discussion des résultats : transfert de technologie et projection sur la 

perspective de la décision politico-économique en Algérie  

Les résultats du panel ont montré que le transfert de technologie par les entreprises 

multinationales américaines favorise la croissance de la TFP. Les résultats positifs ont 

confirmé que les MNEs sont un important canal de transfert de technologie international. Les 

résultats ont montré aussi que cet effet a eu lieu uniquement dans les PVD à revenu plus 

élevé.  

             Nous avons également testé si l'écart technologique renforce ou non le rôle des 

activités de R&D des multinationales. Les résultats montrent un effet positif significatif 

uniquement dans les pays à haut revenu. Ceci valide l'hypothèse théorique de Pachamuthu 

(2011). Effectivement, les résultats liés au terme d’interaction par classement des pays selon 

le revenu ont démontré que si la distance technologique est très élevée, l’écart technologique 

aura un effet négatif sur le progrès technique.       

 Les résultats du cas algérien ont été presque similaires à ceux des PVD à faible revenu. 

L’effet de la pénétration des dépenses de R&D dans le progrès technique de l’économie 

algérienne a été nul. Le même cas a été observé pour l’écart technologique. Avec cette 

découverte, nous avons confirmé encore une fois les propositions théoriques de Pachamuthu 

(2011). Ceci dit, si la distance technologique est très large, le transfert de technologie par les 

investissements établis dans le pays hôte n’aurait pas d’effet sur le progrès technologique 

local. L’Algérie peut en faire améliorer l'adoption des nouvelles technologies en renforçant la 

qualité du capital humain local, la protection de la propriété intellectuelle, et l’ouverture 

économique. 



Partie II. Chapitre IV. Section II. Constats empiriques 

 

158 
 

Contrairement aux pures dépenses de R&D par les US MNEs, la présence des IDEs 

américains a apporté des résultats variés dans le modèle ARDL. À cet égard, les résultats ont 

montré que l'IDE total améliore la productivité de l'Algérie tandis que l'effet de l'IDE par 

industrie diffère sur la TFP. Les résultats font état d'un effet négatif des IDE dans le secteur 

des hydrocarbures et d'un effet positif dans le secteur hors hydrocarbures. Nos résultats ont 

conclu que les participations des IDE dans la production la plus concentrée du pays d'accueil 

réduiraient le progrès technique national. En effet, dans notre cas, les participations 

américaines d'IDE concentrées dans l'industrie des hydrocarbures en Algérie, ont été 

considérées comme un obstacle au progrès de la productivité du pays. Un tel argument a été 

étayé par le RCA du même secteur, selon lequel la concentration des exportations 

d'hydrocarbures semblait constituer un obstacle aux progrès de la productivité.    

Nous avons également analysé l'effet de l’écart technologique au niveau de la 

diversification des exportations sur la TFP de l'Algérie. Les résultats montrent un effet négatif 

important. Nos résultats contredisent l'hypothèse théorique de Blalock & Gertler (2008), 

Findlay, (1978) et Wang & Blomstrom, (1992), qui suggèrent que la grande distance stimule 

les flux de technologie, et soutiennent celle de Pachamuthu (2011). Pachamuthu (2011) 

indiquent que si l'écart technologique est trop élevé, moins ou même aucune technologie ne 

peut être transférée puisque le cessionnaire n'a pas la capacité suffisante pour assimiler la 

technologie. Ces résultats s'opposent d'une part aux conclusions empiriques de Baltabaev 

(2014) et de Madsen et al. (2010), et soutiennent ceux de Malikane & Chitambara (2018) et 

de Li & Liu (2005) qui suggèrent que les PVD ne bénéficient pas des technologies étrangères 

en raison d'un écart important. Par conséquent, nous concluons que l'Algérie souffre d'un écart 

technologique important.  

La recommandation politique de notre étude est donc la suivante. Le transfert de 

technologie par l'IDE américain dépend de sa participation ou non à la diversification 

économique du pays d'accueil à forte concentration commerciale (i.e. l'Algérie). Il est donc 

nécessaire que les décideurs politiques d’encourager, dans le cadre des différents accords de 

partenariats, les IDE hors hydrocarbures afin de promouvoir la diversification économique et 

d'améliorer le transfert de technologie vers les entreprises locales. Dans ce contexte, le 

gouvernement algérien devrait attirer davantage d'IDEs dans le secteur hors hydrocarbures car 

ils augmentent le niveau de la technologie et la productivité nationale. D’autre part, il 

convient d’encourager la politique du commerce bilatérale dans le cadre des accords de 

partenariat entre l’Algérie et les US, car les importations de biens génèrent des externalités 
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positives sous forme de progression dans le développement technologique national. Enfin, 

pour la différence en termes d'indice de diversification des exportations (due à la distance 

technologique), il parait nécessaire de renforcer la capacité d’absorption de la main d’œuvre 

locale dans l’ensemble des secteurs par le biais de promotion des activités de R&D. Par 

ailleurs, il est crucial d’améliorer la qualité du système d’enseignement dans le but de réduire 

l’écart technologique et de mettre en œuvre des stratégies adéquates pour réduire la fuite des 

cerveaux.  

4.2.  La perspective de la décision politico-économique en matière de climat 

d’affaires et transfert de technologie en Algérie 

Puisque seuls les investissements américains hors-hydrocarbures contribuent au progrès 

technologique de l’Algérie, nous conduisons une étude empirique qui nous permettra de 

comprendre quelles données de climat d’affaires peuvent impacter les flux entrants de ces 

investissements. Cette étude prendra en considération quelques indices de Doing Business très 

importants tirées depuis l’étude analytique du chapitre 3.  

Le premier modèle étudie les relations et l’impact des indices de développement. Le 

deuxième modèle prend en considération les indices de risques politiques.  

𝐹𝐷𝐼𝑜𝑢𝑡−ℎ𝑦𝑑𝑟𝑜 𝑡 =  𝑎𝑔𝑎𝑝𝐺𝐴𝑃𝑡  + 𝑎𝑐𝑟𝑒𝑑𝐶𝑟𝑒𝑑𝑖𝑡𝑡 + 𝑎𝑥𝑆𝐹𝑡 + 𝑎𝑘𝐷𝐾𝑡 + 𝑎𝑘𝑂𝑃𝑡 + 𝜔𝑡              (1) 

𝐹𝐷𝐼𝑜𝑢𝑡−ℎ𝑦𝑑𝑟𝑜 𝑡 =  𝑎𝑏𝑟𝑐𝐵𝑅𝐶 + 𝑎𝑖𝑐𝑓𝐼𝐶𝐹𝑡 + 𝑎𝑙𝑜𝐿𝑂𝑡 + 𝜀𝑡             (2) 

Où Credit dans le modèle (1) désigne le niveau et la qualité du secteur financier exprimé par 

l’accès au financement pour les entreprises, collecté de WDI (2021). Dans le modèle (2), BRC 

est l’indice de qualité de la bureaucratie, ICF est l’indice de conflit interne qui nous permet de 

diagnostiquer l’effet de la situation sécuritaire du pays, notamment la guerre civile, LO 

représente la qualité de la loi et l'ordre qui reflète le régime juridique. Ces trois derniers 

indices sont collectés de International Country Risk Guide (ICRG) Researchers Dataset 

(https://dataverse.harvard.edu/dataset.xhtml?persistentId=doi:10.7910/DVN/4YHTPU).  

Nous avons vérifié que toutes les variables sont intégrées d’ordre I(0) et I(1). Afin 

d’appliquer le modèle ARDL. Nous déterminons le nombre optimal de décalage des variables 

selon le critère AIC: 

 

https://dataverse.harvard.edu/dataset.xhtml?persistentId=doi:10.7910/DVN/4YHTPU
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Figure 4. La sélection des ordres de décalage selon les critères de l'AIC, étude du 

climat d’affaires 
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Source : réalisé par l’étudiante à partir de EViews 10. 

Ainsi, pour étudier la relation à long terme nous appliquons les teste de cointégration :  

Tableau 15. Test lié pour la cointégration 

Model number F-statistic Critical Value Lower bound I(0) Upper bound I(1) Conclusion 

     

     

 

Model (1) 

 

4.781652 

10% 2.08 3  

Cointegration à 1% 5% 2.39 3.38 

2.5% 2.7 3.73 

1% 3.06 4.15 

      

Model (2) 21.47275 10% 2.37 3.2  

  5% 2.79 3.67 Cointegration à 1% 

  2.5% 3.15 4.08  

  1% 3.65 4.66  

Source : réalisé par l’étudiante à partir de EViews 10.  

Le tableau 15 indique qu’il existe une relation à long terme. Pour cela nous allons étudier la 

relation à court et long terme. Les résultats figurent dans le tableau (16).  
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Tableau 16. Résultats des coefficients à court et à long termes du modèle ARDL- 

influences du doing business sur les IDEs américaines hors-hydrocarbures  

Modèle (FDI hos-

hydrocarbures) 

(2) 

Indices de risques politiques   

AIC criteria selection ARDL(3, 2, 3, 3, 3, 3) 

Long-run (Eq 2) :  

  

lnBrc -16.15647*** (0.000) 

  

lnICF 6.924152*** (0.000) 

  

lnLO -4.872584** (0.051) 

  

Cons -6.701258*** (0.001) 

  

  

  

  

  

Short-run (Eq 3):  

  

∆ lnFDI (out-hydro) t-1 0.310053*** (0.004) 

  

∆𝐥𝐧𝐁𝐑𝐂 4.033277 ***(0.000) 

  

∆lnICF 6.235402*** (0.000) 

  

∆lnLO -0.601922  (0.802) 

  

ECM t-1 -0.832429*** (0.000) 

  

  

  

  

  

R-squared 0.888527 

Adj R-squared 0.865059 

Log likelihood -0.753918 

Durbin-Wat stat 1.761826 

  

Diagnostic tests :  

  

J-B normality p-value 0.7667 

B-serial correlation  p-value   0.4831 

B-heteroskidasticity p-value 0.7218 

  

 
Notes : toutes les variables sont sous formes de log naturel, à l'exception de OP et Credit. Le coefficient de correction 
d'erreur (ECM t-1) indique la vitesse de l'ajustement à l'équilibre à long terme après un choc de courte durée. Jarque-Bera 
vérifie la distribution de la normalité. Le test de corrélation sérielle de Breusch Godfrey indique par la valeur p que les 
résidus ne sont pas corrélés en série. Le test d'hétéroscédasticité de Breusch Godfrey indique par la valeur p que les résidus 
sont homoskédastiques. *** indique un niveau de signification à 1%, ** indique un niveau de signification à 5%. 
Source : réalisé par l’étudiante à partir d’EViews 10. 

Le modèle (1) montre que l’effet du crédit est positif et statistiquement significatif. Pour 

l’écart technologique nous constatons un effet négatif et significatif à 10%. L’innovation 

exprimée par les brevets a un effet positif avec une valeur statistique de 5%. Pour l’indice 

d’ouverture commerciale que ce soit pour OP ou SF l’effet est insignifiant.  

A court terme, nous observons que presque toutes les variables sont insignifiantes à part 

la connaissance locale et l’ouverture commerciale OP.   

Modèle (FDI hos-

hydrocarbures) 

(1) 

Indices de développement   

AIC criteria selection ARDL(3, 2, 3, 3, 3, 3) 

Long-run (Eq 2) :  

  

Credit 0.036347** (0.034) 

  

lnSF 1.206954 (0.284) 

  

lnGAP -12.46212* (0.1099) 

  

lnDK 1.605639* (0.058) 

  

lnOP -0.033246 (0.284) 

  

Cons -12.16935 (0.672) 

  

Short-run (Eq 3):  

  

∆ lnFDI (out-hydro) t-1 0.480168 *** (0.002) 

  

∆𝐂𝐫𝐞𝐝𝐢𝐭 -0.007588 (0.306) 

  

lnSF -0.186975 (0.345) 

  

∆lnGAP -0.601922  (0.802) 

  

∆lnDK 1.434749*** (0.000) 

  

∆OP 0.044300 ** (0.019) 

  

ECM t-1 -0.810798 ***(0.000) 

  

R-squared 0.929212 

Adj R-squared 0.848312 

Log likelihood 11.46976 

Durbin-Wat stat 2.758598 

  

Diagnostic tests :  

  

J-B normality p-value 0.2941 

B-serial correlation  p-value   0.1578 

B-heteroskidasticity p-value 0.9982 

  



Partie II. Chapitre IV. Section II. Constats empiriques 

 

162 
 

Le modèle (2) montre qu’il y a un grand effet négatif de la bureaucratie BRC 

statistiquement significatif à 1%. Pour le régime juridique nous constatons aussi un effet 

négatif et significatif à 5%. L’état sécuritaire du pays exprimé par l’indice de conflits intérieur 

apparait positif et significatif à 1%. 

La recommandation politique pour le climat d’affaires est donc la suivante. Il est 

nécessaire que les décideurs politiques renforcent la capacité d'absorption de la main d’œuvre 

et les activités de R&D au niveau national. Le gouvernement algérien devrait aussi lutter 

contre la bureaucratie et alléger les procédures administratives pour les multinationales 

souhaitant investir dans le secteur hors hydrocarbures. Enfin pour la qualité du régime 

juridique, le gouvernement devrait travailler sur l’incertitude du marché ainsi que la loi de 

protection de la propriété intellectuelle. 

Le test de stabilité CUSUM dans la figure (5) montre que tous les graphiques des 

statistiques du CUSUM se situent dans des limites critiques. Cela signifie que tous les 

coefficients du modèle de correction des erreurs sont constants et que les coefficients de 

régression changent systématiquement. 

Figure 5. La sélection des ordres de décalage selon les critères de l'AIC, étude du 

climat d’affaires  
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Modèle (2) 
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4.3.  Un aperçu sur le partenariat algéro-américain dans le contexte du Hirak et 

du Covid-19 

La pandémie de Covid-19 a fait plonger l'économie mondiale dans une profonde contraction. 

Il faut dire que la chute des revenus en 2020 est hors normes, avec plus de -3,59% de baisse 

du PIB mondial. Selon la BM, les conséquences sur le logement et le niveau de vie des plus 

pauvres sont dévastatrices, et pourraient faire basculer 49 millions de personnes dans 

l'extrême pauvreté. Les flux d'IDE font également partie des aspects économiques touchés par 

la pandémie. Le risque associé à la pandémie a fait chuter la confiance des investisseurs à des 

niveaux historiquement bas, avec une baisse prévisible de 40% selon la BM. Le choc puissant 

du Covid-19 a également affecté les IDE américains. Les U.S. ont enregistré une baisse de 

49% des IDE en 2020, tombant à un montant estimé à 134 milliards de dollars selon la 

CNUCED.  

En Algérie, les IDEs américains ont connu une forte baisse dernièrement avec un taux 

de croissance négatif de 23.01% en 2019 (l’année du Hirak)  et 28.95% en 2020 (l’année de la 

propagation de la pandémie Covid-19). Cette baisse a été particulièrement remarquable dans 

le secteur des hydrocarbures avec un taux de 8.27% en 2019 et 83.83% en 2020 (Voir figure 

6). Par ailleurs, les IDEs présents dans le secteur hors hydrocarbures ont enregistré une baisse 

de 30.11% en 2019 et une très légère augmentation de 5.69% en 2020. On conclut que l’effet 

du Hirak a été plus sévère sur les IDEs hors hydrocarbures, par contre le Covid-19 avait un 

effet plus fort sur les IDE du secteur des hydrocarbures. 
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Figure 6. La tendance des IDEs américains en Algérie  
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Note : le stock réel d'IDEs américains a été calculé en utilisant le déflateur du PIB en dollars constants sur la 

base 2010. 

Source : Données de BEA, traitées par l’étudiante à partir de EViews 10. 

 

Le Hirak et le coronavirus font plonger l’économie algérienne dans une récession touchant à 

la fois les importations et les exportations internationales6 y compris avec les U.S. (voir figure 

7). Pour le moment, la Covid-19 a un effet un peu plus fort sur les exportations. Il semble que 

le déficit en termes de commerce bilatéral de biens est négatif en faveur des U.S. avec un 

montant de -243,1 million de dollars. La récession est plus grave en Algérie (-5.5% du PIB en 

2020) que chez nos partenaires commerciaux (-3.5%), de sorte que la compression des 

exportations est plus importante que la baisse des importations.  

 

 

 

 

                                                             
6 Selon les données du ministère de commerce de l'Algérie, le déficit de la balance commerciale s'est élevé à 

10,6 milliards de dollars en 2020. 
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Figure 7. La tendance du commerce bilatéral  
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Note : les montants réels du commerce ont été calculés en utilisant le déflateur du PIB en dollars constants sur la 

base de 2010. 

Source : Données d’US Census Bureau, traitées par l’étudiante à partir d’EViews 10. 
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CHAPITRE IV. LE PARTENARIAT ALGERO-AMERICAIN ET LE TRANSFERT DE 

TECHNOLOGIE : APPLICATION EMPIRIQUE 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce chapitre propose une série de résultats relatifs au partenariat et au transfert 

technologique Algéro-Américain. De tels résultats découlent de la construction et de 

l’utilisation de modèles en tenant compte des IDEs, des importations et des dépenses de R&D 

des filiales américaines, considérés comme les principaux canaux de transfert technologique.  

Le transfert de technologie via les IDEs à un impact qui varie d’un secteur à l’autre et d’un 

pays à l’autre. Ce qui se révèle cohérent avec les études affirmant l'effet hétérogène des IDEs. 

Concernant l'Algérie, cet effet est varié selon la nature de l’industrie, tandis qu’il est négatif 

pour les autres PVD. L’investissement dans le secteur des hydrocarbures a un effet négatif 

sinon insignifiant. Les résultats montrent que les dépenses en R&D des filiales ont un impact 

positif significatif pour les PVD et insignifiant pour l’Algérie étant donné que les activités 

d’innovation sont quasi-inexistantes. Quant aux retombées technologiques issues des 

importations, l’effet est positif sur le progrès technologique. 

Ce chapitre nous emmène à conclure que l’Algérie doit impérativement encourager les 

IDEs hors-hydrocarbures. Ce qui se pose de favoriser par des réformes institutionnelles 

adéquates les IDEs destinés au secteur hors-hydrocarbures en accordant une importance 

primordiale à l’ouverture commerciale favorisant principalement les activités de R&D.   
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La présente recherche nous a permis d’examiner le rôle du transfert technologique en relation 

avec le développement du progrès technologique, principalement en Algérie. L’évaluation 

aussi bien en termes quantitatifs que qualitatifs du partenariat entre l’Algérie et les US nous a 

permis de préciser un tel examen.  

Partant de l’hypothèse que le transfert technologique par le biais des investissements et 

du commerce en provenance des US avec l’écart technologique a un impact sur la croissance 

de la TFP, notre étude s’est inspirée principalement de la théorie de la croissance endogène. 

Ainsi, nous avons conçu et avancé les modèles adéquats nécessaires à la vérification et à la 

validation de notre postulat. Les IDE américains, les dépenses en R&D des filiales 

américaines et les importations figurent parmi les principales chaînes de diffusion de la 

technologie qui structurent ces modèles. Dans ce contexte, nous avons utilisé l’analyse des 

statistiques macro-économiques et l’économétrie comme outils s’étalant sur la période 1966-

2020.  

L'étude s’est aussi penchée sur l’examen de l’effet des IDEs sur les principaux secteurs 

hydrocarbures et hors-hydrocarbures. Le choix de ces secteurs se justifie par la disponibilité 

des statistiques.  

L’un de nos objectifs au travers de notre travail est de confirmer ou d’infirmer si le 

partenariat engendre un impact positif permettant la diversification de l’économie algérienne. 

C’est la raison pour laquelle nous avons opté pour le secteur hors-hydrocarbures et le secteur 

des hydrocarbures. 

L’étude n’a pas passé sous silence la corrélation de l’écart technologique absorbant la 

technologie transférée. Une telle corrélation est liée à la variable IDE ainsi qu’aux retombées 

technologiques découlant des importations. 

Parallèlement, l’étude a permis l’examen de l’influence du climat des affaires sur le 

partenariat en Algérie. Pour cela, il a été tenu compte de deux types d’indice de qualité 

caractérisant un tel climat, à savoir l’indice de développement ainsi que celui du risque 

politique ; choix inspiré par le rapport U.S. Department of State’s Investment Climate 

Statements qui tient compte des obstacles bureaucratiques, de la réglementation en vigueur, 

de la pertinence des lois de la stabilité, du développement technologique, de la qualité des 

services financiers et des problèmes sécuritaires dans le pays.  
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Nos résultats confirment que le total de l’IDE améliore le progrès technologique en 

même temps qu’il varie selon les industries. Ainsi, ces résultats indiquent un effet négatif 

concernant l’industrie des hydrocarbures contrairement aux industries hors-hydrocarbures. 

Concernant les industries à forte intensité du capital du pays d’accueil, il apparait une 

tendance à la baisse du progrès technique. Il en découle que la forte concentration de l’IDE en 

faveur des industries des hydrocarbures peut être considérée comme un frein entravant la 

hausse de la productivité alors que les importations des biens en provenance des US ont des 

retombées technologiques directes positives.  

Néanmoins, les activités de R&D consacrées principalement à l’innovation sont quasi-

nulles. Un tel constat rend invalide notre première hypothèse suggérant l’existence de 

retombées positives directes sur l’ensemble des activités.  

L’écart technologique lié aux IDEs et les retombées technologiques découlant des 

importations sur la TFP est constaté négatif ; les résultats apparaissent statistiquement 

significatifs.  

Les résultats contredisent l’hypothèse selon laquelle le grand écart technologique 

stimulerait les flux de la technologie importée tout en soutenant l’existence d’un faible écart 

permettant les bénéfices de cette technologie. 

Nous validons notre seconde hypothèse par l’affirmation qu’un écart technologique 

important diminue l’avantage de la technologie américaine sur l’économie algérienne. 

Alors que le rapport U.S. Department of State’s Investment Climate Statements  estime 

que l’indice de conflit interne a une influence négative, nos résultats prouvent contrairement 

qu’elle est plutôt positive. Pour preuve que l’implantation des compagnies américaines hors-

hydrocarbures est devenue importante après la période du retour de la paix en Algérie. 

Conformément au contenu du rapport, l’indice de la bureaucratie révèle effectivement un effet 

négatif sur les flux de l’IDE hors-hydrocarbures.  

La troisième hypothèse de l’étude supposant l’effet négatif sur la décision du partenaire 

américain est partiellement invalide.  
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Par le biais de notre travail, nous suggérons en fait aux décideurs politiques la nécessité 

d’examiner sérieusement la question du transfert technologique engageant le partenariat  

bilatéral en vue de la diversification de l’économie nationale. Pour cela, il convient 

d’encourager une coopération gagnant-gagnant surtout dans les industries hors-hydrocarbures 

et d’améliorer le transfert dont peuvent profiter notamment les entreprises nationales du fait 

qu’il est clairement prouvé que les IDEs favorisent le niveau de la technologie et de la 

productivité nationale.  

Sachant que les retombées technologiques provenant des importations des biens 

américains ont un effet positif ; il convient donc d’encourager la politique commerciale 

bilatérale dans le cadre d’accord entre les deux pays.  

Il parait nécessaire de renforcer la capacité d’absorption de la main d’œuvre locale dans 

l’ensemble des secteurs par le biais de promotion des activités de R&D. Par ailleurs, il est 

crucial d’améliorer la qualité du système d’enseignement dans le but de réduire l’écart 

technologique et de mettre en œuvre des stratégies adéquates pour réduire la fuite des 

cerveaux et des cadres techniques. Il est urgent d’améliorer le climat des affaires en Algérie 

en simplifiant les procédures administratives tout en atténuant les obstacles à l’entrée et à la 

sortie. 

Il est urgent d’encourager les PME-PMI à s’inspirer du know-how et des stratégies 

d’innovation véhiculées par le transfert de technologie diffusée par le partenariat. 

L’impossibilité de collecter ou d’accéder aux données des R&D et d’IDE au niveau 

micro-économique nous a empêchés d’analyser l’effet positif ou négatif sur la TFP. 

Les données algériennes sur les échanges commerciaux avec les US sont très limitées 

(voir annexe B). C’est la raison fondamentale qui nous a amené à limiter notre analyse à 

l’effet des importations des biens dans leur ensemble sur la TFP de l’économie algérienne. 

Compte tenu des ces limites, nous orientons les futures recherches à se pencher sur 

l’examen de l’impact du transfert technologique sur la croissance de TFP. 

Il serait fastidieux de signaler de façon exhaustive les difficultés qui ont empêché la 

bonne progression de la recherche et causé une perte de temps considérable. A titre 

d’exemple, les entreprises nationales refusent catégoriquement de  donner l’information de 
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leur situation financière et comptable. Quant aux représentations américaines établies sur le 

territoire national, elles se montrent réticentes à fournir les statistiques nécessaires.  

L’accès via internet aux sites des données des institutions publiques ou privées 

algériennes ou mixtes est quasi-inaccessible ou non actualisé.  

Il est soutenable que l’accès aux statistiques concernant les bilans d’activités et les 

chiffres du commerce international soit encouragé par les pouvoirs publics pour permettre des 

études sérieuses que ce soit au niveau académique ou au niveau empirique. 
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AGREEMENT BETWEEN THE GOVERNMENT OF THE UNITED STATES OF 

AMERICA AND THE GOVERNMENT OF THE PEOPLE’S DEMOCRATIC REPUBLIC 

OF ALGERIA CONCERNING THE DEVELOPMENT OF TRADE AND INVESTMENT 

RELATIONS 

 

 

 

PREAMBLE 

 

The Government of the United States of America and the Government of the People’s 

Democratic Republic of Algeria individually a “Party” and collectively the “Parties”: 

1. Desiring to enhance the bonds of friendship and the spirit of cooperation 

between the two countries; 

2. Desiring to develop further trade and investment between the two countries; 

 

3. Recognizing the importance of fostering an open and predictable environment 

for international trade and investment; 

4. Recognizing the benefits to each Party resulting from increased international 

trade and investment, and that trade-distorting investment measures and protectionism would 

deprive the Parties of such benefits; 

5. Recognizing the essential role of private investment, both domestic and 

foreign, in furthering growth, creating jobs, expanding international trade, improving 

technology, and enhancing economic development; 

6. Recognizing that foreign direct investment confers positive benefits on each 

Party; 

 

7. Acknowledging among others: the Agreement establishing the United States- 

Algerian Joint Commission for economic, technical and technological cooperation, 
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signed April 17, 1985; the Investment Incentive Agreement, signed June 22, 1990; the 

Agricultural Commodities Agreement, signed February 23, 1966; and the Memorandum of 

Understanding Concerning Cooperation and Trade in the Field of Agriculture; 

8. Noting that this present Agreement is in no way prejudicial to the rights and 

obligations of the two Parties arising from the bilateral and international agreements in effect 

that are binding with respect to each Party; 

9. Recognizing the increased importance of services in their economies and in 

their bilateral and international relations; 

10. Taking into account the need to eliminate non-tariff barriers in order to 

facilitate greater access to the markets of both countries; 

11. Recognizing the importance of providing adequate and effective protection and 

enforcement of intellectual property rights and of membership in and adherence to intellectual 

property rights conventions; 

12. Recognizing the importance to both Parties of promoting internationally 

recognized workers’ rights; 

13. Desiring to work towards trade and environmental protection policies that are 

mutually supportive in furtherance of sustainable development; and 

14. Considering that it would be in their mutual interest to establish a bilateral 

mechanism between the Parties for encouraging the liberalization of trade and investment by 

consulting on bilateral trade and investment issues; 
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To this end, the Parties agreed as follows: 

 

 

ARTICLE ONE 

 

The Parties affirm their desire to promote an attractive investment climate and expand 

trade in products and services consistent with the terms of this Agreement. They shall take 

appropriate measures to encourage and facilitate the exchange of goods and services and to 

secure favorable conditions for long-term development and diversification of trade between 

their respective nationals and companies. 

 

 

ARTICLE TWO 

 

The Parties shall establish a United States-Algeria Council on Trade and Investment 

(the “Council”), which shall be composed of representatives of both Parties. The United 

States of America side will be chaired by the Office of the U.S. Trade Representative 

(USTR), and the Algeria side will be chaired by the Ministry of Commerce. Each Chair may 

be assisted by officials of other government entities as circumstances require. Consultations 

will be held annually, unless otherwise agreed by the Parties. The Parties shall arrange, by 

mutual agreement, a date for these consultations to be held. 

 

 

ARTICLE THREE 

 

The objectives of the Council are to hold consultations on specific trade and investment 

matters of interest to the Parties; to identify agreements appropriate for negotiation; and to 

identify and work toward the removal of impediments to trade and investment flows. 
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ARTICLE FOUR 

 

1. For the purpose of further developing bilateral trade and fostering a steady 

increase in the exchange of products and services and promoting investment in the two 

countries, the Parties shall consider whether the conclusion of further trade related agreements 

would be desirable. 

2. The Parties will consider in their discussions their special respective needs for 

and levels of development, financing and trade. 

 

 

ARTICLE FIVE 

 

1. Either Party may raise for consultations any trade or investment matter 

between the Parties.  Requests for consultations shall be accompanied by a written 

explanation of the  subject to be discussed, and consultations shall be held within 30 days of 

the request, unless the requesting Party agrees to a later date. 

2. This Agreement shall be without prejudice to the rights of either Party under its 

domestic law or under any international agreements to which either country is a party. 

 

 

ARTICLE SIX 

 

Each Party shall notify the other Party of the completion of its respective requirements 

for the entry into force of this Agreement, which shall take effect on the date of receipt of the 

last notification. 
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This Agreement shall remain in force unless terminated by mutual consent of the 

 

Parties or by either Party, subject to six months written notice. In the event that the two 

parties decide by mutual consent to amend this agreement, such amendment may be done by 

an exchange of letters. 

 

 

IN WITNESS WHEREOF, the undersigned, being duly authorized by their respective 

governments, have signed this Agreement. 

 

 

DONE at Washington this thirteenth day of July, 2001, in the English and Arabic 

languages, both texts being equally authentic. 

 

 

 

FOR THE GOVERNMENT  OF                             FOR THE GOVERNMENT 

THE PEOPLE’S DEMOCRATIC                      OF UNITED STATES OF AMERICA:

 REPUBLIC OF ALGERIA: 

                                                                            

 



Annexe B 

188 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Annexe B 

189 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



Annexe B 

190 
 

 

 


	Table des matières

